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LI T T E R A T IR E.

POEIE.

FRANCE!

O Dieu I si vous avez la France sous vos ailes,
Ne souffrez pas, Seigneur, ces litles éternelles,
Ces trônes qu'on élve et qu'on brise en courant ;
Ces tri-tes libertés qu'on donne et qu'on reprend ;
Ce noir torrent de lois, de passions, d'idées,
Qui répand sur les mœurs ses vagues débordées;
Ces tribuns opposant, lors qu'on les réunit,
Une charte de plâtre aux abus de granit :
Ces flux et ces reflux de l'onde contrel'onde,
Cette guerre toujours plus sombre et plus profonde,
Des partis au pouvoir, du pouvoir aux partis;
L'aver-ion des grands qui ronge les petits;
Et toutes ces rumeurs, ces chocs, ces cris sani nombre,
Ces systèmes affreux échafaudés dans l'ombre,
Qui font que le tumulte et la haine et le bruit
Emplissent lesdiscours, et qu'on entend la nuit,
A l'heure où le sommeil veut des moments tranquilles,
Les lourds canons rouler sur le pavé des villes.

VIcToa HUGo.

Du Travail.

Qu'est-ee que le travail? et pourquoi le travail ?
Les uns disent que le travail est un plaisir. Il est vrai que le tra-

vail est une grande source de joie et de paix; mais les joies qu'il
cause ne sauraient être comparees avec ce que Fon est convenu d'ap-
peler plaisir en ce monde. Le travail est sérieux comme la vie. Et
qu'on y songe, comment appeler plaisir le .travail sans trêve et sans
repos du prolétaire qui gagne à peine au bout de sa longue journée
de quoi ne pas mourir de faim ?

La terre elle-même travaille et c'est sa vie. Les rochers les plus
durs s'usent, se pulvérisent, se transforment en terre féconde. L'eau
que le soleil évapore, que les vents roulent et promènent en nuées
sombres, tombe en pluie sur la nature qu'elle fertilise. La graine,
enfouie sous le sol, se pourrit et donne son germe. Et l'herbe du
printemps, si menue qu'elle semble un duvet d'oiseau, quand elle aura
assez savouré de gouttes de rosée, assez bu de rayons de soleil, devien-
dra la moisson dorée que le père de famille, en un jour d'alon-
dance et de bénédiction, viendra couper pour la rentrer dans ses
greniers.

L'univers tout entier r.'est que travail et que vie. Depuisle monde
qui se forme dans les régions étoilées, jusqu'à la pâquerette qui s'épa-
nouit sous les herbes; depuis les forêts qui, par leur respiration feuillue
purifient l'air, jusqu'à la goutte d'eau qui, vans se perdre, s'achemine
à travers les racines et les cailloux vers la source qui doit l'eutraîner
avec elle aux grands fleuves et à la mer : tout travaille, car tout
vit.

Sans le travail, rien de ce qui est ne serait.-C'est par un labeur
incessant, éternel, que le Créateur maintient, conserve son ouvre.-
Le travail I ce n'est pas seulement une chose humaine, c'est la chose
universelle, c'est la chose divine.-Et l'homme se révolte I et Phomme
croit échapper à cette loi qui régit tout, à cette loi que Dieu s'impose
à lui-inême et qui fait de lui, de l'Eternel, du Tout-Puissant, le pre-
mier des travailleurs I

Non, c'est en vain que nous chercherions à nous y soustraire ; notre
coeur bat, nous aspirons l'air qui nous environne, nous pensons, nous
travaillons.

Le travail est la vocation irrésistible et involontaire de l'homme;
il ne lui est pas possible de ne rien faire. Son corps, comme tout
organisme, fonctionne et vit sans qu'il le sente. et son esprit, essence
de vie, pense et s'égare à travers le champ des idées, sans qu'il lui
soit possible de l'arrêter, de le dompter.

L'homme a deux vies en lui: la première est la vie inconsciente,
la vie animale, en un mot, la vie qui le fait vivre ; lautre, consé-
quence de celle.ci, est la vie volontaire, la vie active, la vie qu'il vit.
Pour qu'il puisse être heureux, il faut qu'une parfaite harmonie existe
entre ces deux vies; il faut, pour ainsi dire, que l'une soit le contre-
poids de l'autre ; il faut que l'instinet, représenté par la première,
soit satisfait dans la seconde ; il faut que celle-ci réponde toujours à
l'appel de celle-là, comme l'écho répond à la voix, comme l'accord
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répond A acerd,selon l es déin t'nbles le l e Sil on fres oli se bat quekp m fois tnais la pet t .osette %st cloyte par
est ainsi, 1'1omw vit ie sa vie nornial e'estd de la vie l dans toute las fauille. 't dinuinche derier, m lieu i nller jouer sux' boules
lauelle il doit trouver le pUs te le plus d'intérêt, le pt us de avec es, uar' Jetnt, i a pus4 toute sa journée à

jois e ce nnd, îîutorphoser pour elle une vieille boite ein etette Ielle eiarrettr neuve.
Done, le travail étant lupartie dsnt elle de ntrte vie incons. LeR voilà tous bien joyeux z mais qu'etude donc? le chiie!n boitîi:it

ciente et aniliale, le traivnîil 4oit vtte ui«î t'hjet priicipal de inotre et b Oi< i 'trrIte, oini c"ot'îtut.' tl'e chants raitieurs, de-o vui
vie active et volonitaire. Sanîîs cé . pa e ît paix, pasi dee bonheur avigowe se, ftent entilre t puis uin.' feimte travers" le chemin, entrb

b iant uni hominle qu i nelu'l suit qIt'à te;tget et qui duieiuî' d bi vlut- et
Le travail est l'une des iduIes chos dutt nu ne se tutu' ili s, u dui geste le adieux A quel'nlqî qu'un ne vit pas ienore.

uitieu des instabilités, et des d oAts de cette vitkarte qu'il I~tt ac La uère de fî nille b e itis iemet la tte.
cuiplissleit d'un devoir. -C'et cet ivrogiie d'A nitoite, dit son tmari. A qui donc crie in il
Sutirce île vie, de futune. d progrés, de lumnière, de gloire, il est ce soir?

le grand moyen doannéà' A tih nîiîuîI' p1tr Sit Créateur your lutter contre - Il dit adied, je crois n.x pîîvres tt quison vont. de ii'ii
toutes les ditlieultés et les itiritse ce mU ne et pour it t ritin. pas lienCte eu le temps t de tp parler d Cela. Le tiaitre let lbas
pher.-Eutre t'homm e pritiiif. io, dòué, ignorat et les PIMui . de li titutirie paurce pi'ils déi'ieint dieux nis et q y'ils n aiit

ces de lia civilisation uo uderie, qu'y a- t.il Le travait de v ingt mile îtd qupsl yer: iolMesu a tout leu. Je croyais qu'1ihiin par t uti
éènérütions. que dieit:tni, e t j'in ti is lt u da sma polie -ni peu lîargenit qgiu je

Mais le travail est plus encore que lis vie iatéielle, c'est lit vie de cumlainis porter tout à lhiure A lia pa1uvre feme A tu le eux bien.
l'Aine : ce n'est que par un traail tnsitant de transformation et de - Oui, mais (ue son mariie t le vote pas car 'i t ine, i ?a
progrès, par ue bitte labodteuse et sns trèe contre auttes, t tira pour le lui prendre, et il ira ne hre le boie Il serti retourné
que nous pouvons dépouiller pîeu à peu noire nature sentsue inidoa cabaret, il autrau t une juerelle avec d'tlutres tntimais ujet, et
lente, égoiste, et nous rapproeher des graids types que Div ai lautés e'l temmn, dès ce boir, pour qu'il n i oire pa davaitae. Cet
entre nous et lui, comne t'idél auquel nous devins aspirer. Quels bien tre qu' il y ait nu monde des gueux romm trel. el qilb ia ohilt
travailleurs. en effet, que Moïe. que les proplhétes et le tapôtres tertitin'e et enfants, encorei t
Quel tratvaileur (u' uit saint Pautl - Pauvre fenime, pauvres enfants turmtirt li mère es e y

Comment après cela s'étonner i u'ut état de protration moraIt, les yeux avec le coin de son taiblier.
de découragement stans bornett rerasn ennui s'emnpare de tux Et elle leva vers 'hommune un reTl qui voîltutit dii re . Je rivimercie

qui tae veulent pas travailler ou qui ressent de le falire I Alors lesprit, le huiil Dieu le mîî'avoir donné utin cmint i.
que l'orie peut retdre oisif, ltissé sans alimente suis intrti 't ttsans A eq' int.tmleiit ils arrivaient à la grande rotiie t F crlint nvec
mobile pour l'occuper et le mîainîtenir un crtain ni eau de courage l triste famille ini s'en tnt L'ivrig, niorle, hétéie trt;dltît
et d'espoir, se creuse et se tournente tui-miufmie. et ses ailes si piuis- uyi ut sot hits Ceiné Celi.c le i itt';it, par'e lun'îl fallait leien
stttessi !nerveuses qui lui furent donnéeus pour t'élever et le soutenir l'etimitîitet; rmais u lu' sentait dans si i attitude ni atreetati ni

dans les g'rands combats dle la vie etile la pensée, il les meurtrit, il respect, et uie sourde colère se lisait sur ses triits. Son regard
leî décttre et les souille i les rones, es caiitoux et lit boue repretait pourtatit quelque dlteeur quand il atrtt it li t uvre

de la terre, dont il nl' n i lu volonté, ni l'énergie dt' s' envuler. femine qui les suivait - il se tmlbiit lui lite lit J' sortit ton luro
Et maintenant, pour répondre à lia question posée en coimençant. teuteur et je te doîtiage i. Linfortn' piAle, atttu, les yeux

que dironsous Ue sele choe . c et qule seloninou. le travail sans l ores poir Ci avoir troi verst priit ar i Je s bras so
nt i de ces mystère.de vie et lntédictions q'iltst ias donné dernier enfant, et teniit pr la ligîînin sut petite l elJint qui' lu

à hotime d'iapprofoidir complêtement. En fiee lu s pledide réseau second do ses fils marehait près d'elle en iWraiit.
des lois par lesquelles Dieu régit l'univers pour le plus grnd Les deux familles se recotretLe fils le lustean, 111;îttilit',
bonheur de sa créature, nous ne pouvons que nous recueillir et buissia lia tète,
adorer. Tu ne veut donc pus ne dire adieu l lui dt Jenn en lui tendant

.Ifaya.uin .Piforeque. lia min

Le pauvre ga.'rçoni la prit sari rien (lire, et' deux laritnes brillèrent
vit! 4Aouîîî~c etisse lil. dîsttida ses yeux.

0 inn ailez'voiis à é seit lii deto nda le hltbouretur.
C'est le soir. Le soleil descend lentement vois 'ihorizon, et iioide A la Cti e te, tl ii e cuiinait qelqu'n qui li donnera

de ses derniers rayons les blés imiirs et les lbriire roses. Le vilà le t'otrage, et iîîii plieaera les petits piiît pr garder les itoutons. 0 Mi,
(lui brille derrière les ;rutad chl ns les oiseax liutent pour lui je suis fort, je trouverai bien aL gagner qielque 'hse
dire adieu. Il s'abissui enore. il i i sptru; lit terre sistouiil. -Je viîl'an e Vt'a òti-lî euneunier île la Tai lière a
et le ciel se teint le ourre et d' or. Une clilhe tiite diis fV lig es d'un garça courgen veuxtu entrer eli li ? T ur
dît village - C'est l'Angeia, et lei travilleurs aIIt dinesli bn de botns ge's et tii îiourras aider tii muère.

sC déouv.rent piesmett A c dîe la litière et direps. Que Dieu volts r1eomense I réîîondit le jeune gars consolé par
jolurnée est finie que Dicii bénise leur ouvrage et leutr dune t cett espèrance. y a unore le bons 'rs e ce iolli'I pout
nourriture et le sontr.el <ui répareront. leurs forces pour le travail întuurgîtr les tu4heutux. e, vous þroinetî q1un' sein 'uteut de

de demain1 moi.
Le père de fitunille, sa pioche sur l'épatule, se dirige vor la aison T a u brave garçon ;c'st A tri îétre le chef de l fatille

dont le toit de tuiles roges brille libas àl travers les arbres. Sîtn 't le dumer le hoi exUqe A n li re. Je Suis hiin s qr gn'il unra
f l ils Lin l'accompagne ; li aussi, il ia travaité cottitnunu "el lui hame, et htuitC îe se mniontrer mtiliS cuigeu:c que tioi. Il n'est v%s n a

Sprésent, i se réjouit à l'idée dte rejoindre ses petits frères 't e u tund, et qun il sert li île ses mauviises connaitance q
leur apprenre quelque jeu nontveau. Au létour du senttier, voici traiuiet ail etburet, il redeviendra bit tiver et tir'
qu'arrive un bruit le rires eifintiisit beulemettsnore sy mle te s .

l.. Lt ~~ le JttUtlLt ~ 'jE>SiOV lt
et e Jeune garçon, satrretant:

- C'est Roussette, péri je reconnais su voix. Je parie qu'elle
nous aî entendus, et qu'elle est contente île lme revoir ,

Jeanît dit celit parce <ie e' était lui qui giardîtit hier encore Rousuette
au patiraige, et Il s'etnpresse d'avasn'er pour voir Ri soit jeune frère,
qui:le retnplace, I bien rempli ses imttjiortantes fictions. Il carsse
lia belle vache qlui semble le reconnailtre, et prend des mnîins de sa
rnère qui la raieniit t corde de li hetbonne nourrieo.n Le pére iansik li
caresse d'una air de satisfiction, et marche tauîpt¾s d'elle en catsant
avec Sai femme des travaux île ta journée, d te s qu'il n faits et
de lai moisson glui se prépare. Lia mère, tout en l'écoutant, est très.
occupée de unmtitenair en éq'uilibre sur le dos de toussette le dernier
bsunbin de lit famille, qui a y est fait percher, le petit tyran, et qui
braudit d'un air de triomphe une bratuhte du getuc't iux tieura îlor.
Quant au nouveau gardien île ltuette il ste tti peu en arrir
car il n'a pas trop de ses forces pour trtttner il tims sa charrette t4
petite sour qui le fouette cin criant: lite ido li aisqui a hi si
de ne. pai lui faire de mal. iquand taèntrn elle lui ferait du tti, t
bon gtarçotn ne se pliundraîit pîas il sitie tant sia petite simurt uitre

Di)i' vu's entetdu t répundit '
,sîîl nt 'heur'tse fainille qui retturt aut logia les pauvres

ex ilés s Atoignent, et dispaîtrurent bitnttdt dans iuti reli de la route
blanche et piud(wreiuset.-(Maii I>tornque

11151Dur - r 1.'ro e.

'i tingît île la pitroýe donne l'nmour de la
l'retîîre et le goût des bonnes manières c'est
ti puissant moyen de civlisaon,

E5)uotsnlu sociAytx,
Ot Wenseignto las et on n 'îupprenl pus t être dloquCnt. Il en

cst dc t rldtorique conne d a grammare Toutes dux noui
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monltrent A parler correeteinent elles ne font ni les orateurs,
ni les dcrivains.

"l Tout lu secret de l'art, disait Inscius, e>l de plaire; n'est la
seule chose qie 'oi n nneisi g ne peas.

Soyez voluï. rîiname, im'itez peronne, resetz or n 1 mit
lina st-i le fiauiI id l'éloquec nt tnoin e 119 lit titrîtrura.
Soyez Ce ille i nature et due:tion vous ifit t parlei
que vous sente z.

Pour un orateur, le premier soi doit être ie savoir ce que
Fert sott auditoire. parole, a dit Mut ne; est pour mloitié
à celui qui Scote Vous devez ennar e nqminte ler-onn e
d4as une salle à moitié vide, ne s lz ias à tat lgnnt vor s
er:ez ridicule. Asseyz-vou. ausez, t ntie er ignez pas d'tre

flunifier. Il flaut lit fouile, il faut la cua n nomlre, Pir
que l'orateur excité et soutenu donne 1'I ne earière à bille
talent. Il faut aussi savoir de quels i im t et r*innl'i
est con îosée. Votis ne pou>tlvez parler à vos auditeri quc
le langage qu'il i i entendent, autrement, ils nie vios suivrw)t

Le publie une foiis connu il fant choisir un sujet qji lui con-
ienne.

Faut-il écrire son diemirs et le lire en publie ? Vaut il nieux
le réciter de ni émoire ? Faut.il improviser ? E n c' point je n'ai
aucun doute. Il faut imnproviser.

Est-il possible qu'un discours uréparé dans la solitude diun
cabinet, et qlui ne répond i qu'à la p1ensée de Iter. se prtle et
se; plie l'incessan te mobilité du ne assemnbl'ý' ? il n v a
que 1 iiniqroîistinn qui it cette dbticité. C'est ce qni ane
je ne sais quel chainie ax lésiniionsu i er iller aux
incorreetionis mêmes de la parile. Le publie s*ifntérîs à Cet
enifanltement die la pensée coin mune ; il est de ülioitió avec ar
leur.

Si vous voulez q mo vous lis(" écrivz ; li vous voulez qu'on
vous écoute, p:rlet.

Lesb uiscours appris par aer iont pas li fruIideur des hures;
uelqumefois me ils font illusion lis avec eux on n'est jaiais

sûr d'arriver A propos. Froids ou parsionnés à cotre-trîups, ils
déroutent le piblie, et par 1la nîie, ils einbarrasset. sigulière-
rnlent lorateur. Je ne is rien des défaillances de inétnoire qui, lt
plus beau inîotment haissent le barangueur inuet, interdit, is
auetre ressource qie le tirer piteuseiner de si poebe et de dé.
ro ruer miu tain nascrit.

U'iiprovis tion que je recoimaitrnde, loien dle ilispetser de tout
trayail, exige pour chaque sujet tue préþiratioî longue st -
rieuse. La recherche de l: vérité, li rdtilxionu la lecture, en sont
les conditiotns essentiellas ; elle n 'est, en d'autres terres, tic
l'art d'exposer verbalenment ce que l'étude et it tédilittîion nous
ont appris.

Il faut étudier le sujet qu'orn le chnoisi i i-mêime et dins
lotit ce qui l'entoure. Cominencez par lire tout ce qu i s'y rap.
porte, nais lisez s:mis parti pris, sans songer à voire conf é t rence.
Ltissez les choses et les idées s'arranger d'elles-ineus iens votre
tôîe. Après avoir li beaucoup, reposez-vous deux ou trois
jours. Quattd vous reprendrez vos études, vous verrez qu
li cltîrt s'est faite dans votre esprit. Les imprescions supaerfi.
cielles se sont évanouies votre tuéniire n'aura gardé quei
les idées et les faits qlui avaient frappô vivement votre atten
tio Les détails ont disparu les grands traits sont restés: ce
ont eux qui nous fournissent naturellement la traine de notre

discours.
Quand vots avez congu fortement votre sujet, il est bort le l

partager cri tit certain noibre de sections, elin d'y répntidlr
l'ordre et hi ciaé, ri l n'y a pas besoin île rliétoriie pou
voir oque tout discoîirs a un eotinierien t. un n itu e
une Lfin. L'i istinet nous dit que l'oraten r peu t t op teô
éveiller l'a tentio bienveilîtrnto de sorn auditoire ; lui f ia
ensuite 'exposer avec soin sou sujet, et qu'il doit teiniine
par un résnud oiu un appel ebaleureux le f'açot a'air
entrer sa peirsée, come un trait dens l'uuae du publie. Exorde

exposition, péroraison, voilà les é'léiients naturels de lout dis-
cours.

Que le sl(i t it ci îîi îlc <t nuit ieiltIfecil-.

Qtiin t Vlxpo-itiom, onit ait corps di disco r il n y selon
mni, l'autre &(",le i iivru que du liaisser les closes et les idées
-ans l'crdre où tit le; a coni;ucs. Oest e i dispîlîitiotn l lis

Simple, et la plus claire ; en outre, elle a de.x tavaintages consi-
dérables : le prenier, 'est de ie las troubler hi inémoire; le
recoli, c'est le ienemr le public ptas à pis et par le chemin

nie qu'on a pureouru. lion moyei d'rr iver ensetubleuau iêine

Lt pérraison est la morale dui lisours; eeni là que l'o-
teur doit résamer ses idées. afin tdI'exirimuer aie faton concise,
soIs f'rire stiisant i vérité qu'il la défelnilre. Si done
ens colinposant, on trouve une plirase qui rende vivement
hi iîlitresse pene du discouirs. on ft'ra bien le lia garder pour

nIl e uffit pas de 1li:poser sot sujet, il faut encore que h
énioire garde cette ordonna c e. I Pour beaucoup de gtus

c'est là une îles grandes diflieillués de liiaproisation. Il ftut,
en généralades efforts répétés pour retenir l'ordre et le plan
d'un ditcours. Il y a divers rnoyens d'aider une mnémoire pares
seurse.

Beaucoup d'avocats divisent leur pl.ailoirie en tableaux. Des
chiffres, les barres, des caractères plus ou rmoins gros, quelquefois
iiérmre des dcres île divtrses cuileurs, ditingucirt les divisions
prneipides et ,ecûndaires duidiscoura

Certains orateurs écrivent leur diýscours tout entier, sans11
avoir lintention de le réciter. Je tic reconande ce pioedé
qu'à ceux qui, une fois leur discours écrit, le laissent le côté,

aublient les mots et ne se souviennent que des clotses. V-ac-
cepteris tout aur plus qu'ontt aplrit par cour les, trois on

quatre phrases de la pérorison, parce que C'est un li moyen
d'aider et de rassurer les débuttans, qui ne sivent jamais coin-
ment finir.

$i loiu a iune iéutoire tellenent itgrate que l'on n'ose 'y
fier, le plu sa et de prendre bravencr.t son parti et d'erinpor-
ter quelques tnte -aveu soi. Eut hIissant le papier sur la table,
eerx (lui ont de b ons yeîis le consulteront s-insue le gros Ili
public s'en aperçoive ; qua na nayops,tn orateur qui tient
un ethir fa lia ttiiin est moins ét ran e qu'tui orateur en lunette.F
Qu'il parle avec toute sort une, les :uditerrs ne verront plus ses
défmltis.

Comment pet-ilr faire des progrès dans cet art difficile ?
L'exercice est le grntid mtoyen - Ou Ievicit orateur a f'orce île

travail et dl'étile. la pratique noues donti le Pussuratnce et du la
feilité, que uefois niate trop d'assuranlice et de fliteilit d. Saisis-
sez dtoite toutes les ensions dle parler. Mais, chaque tois, prépa-

- rez-vous avec le plus grand soin, oubliez lotrt pour ne songer rpi'4
votre discours.

Il y a toujours line certaine prétention à se présenter devant le
i public, à parler setIl u ni ilieu ili silence universel ; notre exciuse

est qulie nus soimes venus là pour intruire ceux qui nous écou-
tent rous i't'avonrs meuarîn droit de les assoturer de notre bavar,
dage et île nrotre vanité.

L' Eunscbgxteinem it par les Yeux.

i Des cinq sens par lesduels notre intelligence perçoit les choses
extérieures, le sens de li vire est saris eotIir'dit celui qui grave

r le plus facilenent et le lits perîmaimitr etr les objets dans la
t iruroire. Il ut cri outre le l érite de fiir sisir tune choe05 rlrd
t tiple, di preiier cor p, onur iiiisi direet dansu totît soni ensremible,
t sans ile lta partie déjia déerite et compî i-e nit besoin de s'effzieer
r u chanmp de l'esprit pour flair plaMe successi'irent aux autres
a parties. 'est, îld plus, celui des sens1 îi o pmrr ouvrir l'esprit à

la coipréhris exige le toii le raisotcuiuent. D'où il suit
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que la vue, surtout lorsqu'il s'agit de l'enfance, doit jouer un
iôle considérable dans l'enscegnemirent.

Il est incontestable qu'il faut habituer l'enfant à raisonner,
mai- il fatt se garder, d'autre part, d'abuser de cette méthode
et de fatiguer l'esprit par une tension trop prolongée. Le raison-
nemuent, d'ailleurs, doit toujours avoir pour base des faits. Or
la meilleure manière de faire parvenir l'enfant à la connaissance
des faits est de lui en faire une représentation à l'oil, de les
fix-r dans son esprit par des images, chaque fois que le sujet le
comporte. Il y aura toujours bien assez de choses abtraites
auxquelles il lui faudra appliquer son esprit sans le secours des
yeux. De cette manière, on exercera suffisammuent, sans les
forcer trop, le raisonnement et la mémoire.

Pour nous faire comprendre plus clairement, ou plutôt pour
donner plus de force à ces as>ertions, citons des faits. Supposons
qu'il s'agisse de donner une idée des dimensions du soleil relati-
vement à la terre. Vous dites à l'enfant que cet astre est 1,400,000
fois plus gros que notre planète; il n'y verra que des mots, et
ce chiffre 1.400,000 sera pour lui une quantité tout à-fait inap-
préciable. Prenez au contraire un pois qui sera censé représenter
la terre et mettez, à côté, un tas composé de 1,400,000 pois;
l'enfant saisira de suite la différence des volumes et cette diffé-
rence se fixera dans son esprit d'une manière permanente. Il en
sera de même pour une leçon de géographie ou d'histoire.

Faites-lui remarquer que l'Italie a la forme d'une botte,
l'Afrique, d'une t(te de cheval. Si vous voulez lui faire retenir
le nom des villes, des animaux ou des oiseaux d'un pays, montrez-
lui des gravures représentant ces objets. S'agit-il d'un épisode
d'histoire ? tachez encore de trouver une gravure qui s'y rap-
porte.

Et c'est ici le lieu d'insister sur l'excellence des gravures de
toutes sortes dans les livres d'écoles. L'enfant est incapable de
donner p' ndant longtemps à un même sujet une attention sou-
tenue sans que ses yeux soient en même temps fixés, intéressés.
Il a besoin de ce secours pour écouter, pour comprendre et pour
retenir. Autrement, il apprendra jusqu'à un certain point, il re-
tiendra même, mais il comprendra rarement; il saura avec la
même intelligence qu'un perroquet.

Il est inutile, de développer au long tout ce que cette méthode
a de véritablement avantageux. Ce qui précède suffit pour faire
comprendre le parti qu'un professeur intelligent peut tirer de
l'enseignement par les yeux. Il diminuera son travail et celui de
ses élèves; il rendra en outre pour les deux la tâche beaucoup
plus agréable sans pour cela gêner ou entraver les progrès qui,
bien au contraire, augmenteront d'une manière très appréciable.
- [Rédaction du Journal de [Instruction Publique.]

Pensées et Maximes.

-L'admiration est plus sage que la haine.
- On juge mieux un homme par ses admirations que par ses

antipathies.
- L'homme supérieur sait les discours de ses adversaires, et

ses adversaires ne savent pas les siens.
-Ceux qui connaissent le moins un grand homme sont ses

connaissances.
HENRI BOUCHER.

-Pendant l'étude, pensez sérieusement à ce que vous faites;
pendant la récréation, divertissez vous avec vivacité.

CHESTERFIELD.

-Règle générale : comprenez votre adversaire avant de le
réfuter, et ne prenez pas de grands airs avec aucune science, si
vous voulez faire respecter la vôtre. Avant de frapper, assurez-
vous de vos armes.

DE RÉMUSAT.

-Celui qui veut prospérer doit se lever à cinq heures. Celui
qui est déjà dans la prospérité peut ne se lever qu'à sept.

PROVERBE ANGLAIS.

Exercies pour les Elèves des Ecoles.

(Vers à apprendrepar cœur.)

L'ABEILLE ET LA FOURMI

A jeun, le corps tout transi,
Et pour cause,

Un jour d'hiver, la fourmi,
Près d'une ruche bien close,
Rôdait, pleine de souci.
Une abeille vigilante
L'aperçoit et se présente;
-Que viens-tu chercher ici?
Lui dit-elle. - H las I ma chère,
Répond la pauvre fourmi,
Ne soyez point en colère.
Le faisan, mon ennemi,
A détruit ma fourmilière,
Mon magasin est tari:
Tons mes parents ont péri;
De faim, de froid, de misère,
J'allais succomber aussi,
Quand du palais que voici
L'aspect m'a donné courage.
Je le savais bien garni
De ce bon miel, votre ouvrage
J'ai fait effort, j'ai fini
Par arriver sans dommage.
Ah 1 me suis-je dit, ma sœur
Est fille laborieuse:
Elle est riche et généreuse,
Elle plaindra mon malheur;
Oui, tout mon espoir repose
Dans la bonté de son cœur.
Je demande peu de chose ;
Mais j'ai faim, j ai froig, ma soeur.
-Oh 1 oh ! répondit l'abeille,
Vous discourez à merveille;
Mais, vers la fin de l'été.
La c.gale m'a conté
Que vous aviez rejeté
Une demande pareille.
-Quoi I vois savez ! - Mou Dieu, oui
La cigale est mon amie,
Que feriez-vous, je vous prie,
Si, comme vous, aujourd hui,
J'étais insensible et fière;
Si j'allais vous inviter
A promener ou chanter?
Mais rassurez-vous, mai chère
Entrez, mangez à loisir;
Usez-eu comme du vôtre;
Et surtout pour l'avenir,
Apprenez à compatir
A la misère d'un.autre.

DE JUssiEu.

AVIS OFFiIClELF.

Ministère de linstruction Publique.

NOMINATIONS.

BUREAU CATHOLIQUE D'EXAMINATEURS sttGEANT A BEDFORD.

Le Lieutenant-Gouverneur a bien voulu, par Ordre en Conseil en date
du 12 du courant, faire la nomination suivante de membres du Bureau
Catholique d'Examinateurs de Waterloo et Sweetsburg.

10 Les Révds MM Zéphiiin Mondor et Joseph Jodoin, en remplace-
ment des Révds* Henri Millette et Jean Marie Balthazar;

2o. M Moïse Lefebvre, en remplacement de M. Joseph Lefebvre
30. M. Raphaël Tartre, en remplacement de M. Patrick Hackett.

132



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

DIPLOMES OCTROYÉS P-AR LES BUREAUX D'EXAMINATEURS.

BUREAU CATHOLIQUE DE QUÉBEC.

ECOLE ELÉMENTAIRE, 1ère Classe, (F) :-Mles Anna Beaudry, M. Sophie
Célina Bélanger, Denise Ludivine Bennit dite Abel, M. Julie Couture, M.
Joséphine Demers, Adéline Hamel, M. Clara Avelina Lemay et Maria
Victr>ria Thivierge.

ECOLE ELgXENTAIRE, 1ère Classe, (A) 2-- Mlles Margaret Bulger et
Sarah Hogan.

ECOLE ELkMENTAIRE, 2de Classe, (F): - Miles M. Philomène Bélanger,
Marie Joséphine Bélanger, M. Emma Bernier, M. Camille Bertrand, Rose
de Lima Bissonnet, M. Philomène Biais, M. Lé!anie Brochu, M. Eulalie
Caron. Odile Côté, Elmina Croteau, M. Louise Alvina Gauron, M. Sophie
Frenette, M. Anne Germain, M. Vitaline Gosselin, 'l. Domitilde Langlois,
veuve Ls. Lavoie (alias M. Alvina Joséphine Hamel,) M. Emma Leclerc,
M. Adéline Lemieux, M Joséphine McKinnon, M. Anne Mercier, M. Vita-
line Archange Paradis, Perpétue Roy et Léa Vézina.

ECOLE ELÉMENTAIRE, 2de Classe, (F. et A.) :-Mlle M. Zénaide Bernier.
EcoLE ELÉMENTAIRE, lère Classe, (F) et 2de Classe (A):-Mlle M. Anaïs

Collin.

EcoLE ELÉMENTAIRE, 2de Classe, (A) :-Mlle Catherine Murphy.
2 Mai 1871.

N. LAcAdsE, Secrétaire.

BUREAU CAThOLIQUE DE QUÉBEC.

ECOLE ELiUENTAIRE, 1ère Classe, (F .- Miles Marie Lucie Virginie
Biais, M. Elmire Bernier, M Anne Marcelline Groleau, Marie Roy, M.
Eloïse Exilda Vidal et Marie Odile Watters.

ECOLE ELÉMENTAIRE, lère Classe, (Fî et 2de Classe (A) :-Mlle M. Louise
Geneviève Verrault.

EcoLE ELÉMENTAIRE, lère Classe, (A) :-Miles Mary Ann Fackney,
Marguerite Elizabeth Trumble et Emma Ann Trumble.

EcOLE ELÉMENTAIRE, 2de Classe. 4F) : - Mlles Marie Baillargeon, M.
Lumina Beaudet, Philom ne Berthiaume, Flavie Adéline Bilodeau, M.
Anne Biais. M. Caroline Bonneau, Rosalie Corriveau, Zoé Couture, M
Virginie Déry, M. Azélie Desseint dit St Pierre, M. Emélie Cléophée
Dugal, Virginie Thersile Duperré, Joséphine Jobin, M. Lazarine Lanion-
tagne, M. Emélie Longchamp, M. Edia Pelletier, Joséphine Richard, M.
Mélanie Vermette et M. Philomène Vézina.

EcoLE ELÎMENTAIRE, 2de Classe, (F. et A.):-Mlle Joséphine Honorine
Grenier.

ler août 1871.
N. LAcAssE, Secrétaire.

RÉVOCATION DE DIPLOME.

Le Conseil de lInstruction Publique, à sa séance du 14 juin dernier, a
révoqué le dipl3me de Melle. Emilie Roy dite Desjardins, en vertu des
pouvoirs qui lui sont conférés par la 22ème Clause du Chapitre 15 des
Statuts Refondus du Bas-Canada.

ERRATA DANS LE DERNIER NUMÇRo DU JOURNAL.

Ordre en Conseil, 8 seutembre '871. Au lieu de François Deschenes,
lisez François Deabiens.

Ordre en Conseil, 18 septembre 1871 : Au lieu de James Leslie, lisez
James Lillie.

JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

QUEBEC, PROVINCE DE QUEBEC, OCTOBRE, 1871.

Conseils sur l'Art d'Improviser.
Sous ce titre, nous publions, sur une autre page, un extrait

du traité remarquable de M. Edouard Laboulaye, intitulé:
Rhétorique populaire ou l'Art de parler dans les réunions
publiques.

De prime abord, le lecteur serait peut-être tenté de croire que
ces conseils ne peuvent s'adresser qu'aux maisons d'éducation
supérieure, aux élèves très avancés, ou même seulement aux
hommes de profession exposés à parler en public.

Ce serait une grave erreur. Pour le commun <des hommes-
abstraction faite des talents spéciaux-il n'est plus temps, à un
certain âge, d'apprendre à parler en publie.

L'art oratoire. comme d'ailleurs tous les autres exerci<es du
corps ou de l'intelligence, a besoin, pour s'établir facilement et
effectivement chez un sujet, d'y rencontrer toute l'élasticité de
la jeunesse, toute la souplesse, la maliéabilité de l'enfance même.

On s'imagine bien à tort que le talent de parler est un don
tout spécial réservé à un nombre fort restreint, d'étres privi-
légiés, et qu'à moins d'avoir quelque marque certaine et écla-
tante de ce feu sacré, il est complètement inutile de pratiquer
la parole. Rien n'est moins vrai. Je conçois que l'art oratoire a,
comme toutes les autres branches des connaissances humaines
ses hauteurs et ses bas.fonds, ses splendeurs et ses obscurités.
Mais ce qu'il y a de certain, en même temps, c'est que tout
homme, ordinairement constitué pett, s'il a été formé dès son
jeune âge, arriver à parler facilement, agréablement et même
d'une manière remarquable devant un public.

Il ne faut pas en outre croire que le talent de la parole n'est
nécessaire qu'aux prédicateurs, aux avocats ou aux himmes
politiques. Chacun, dans sa sphère, a besoin de pouvoir, à un
moment donné, exprimer ses idées d'une manière convenable, et
il n'est personne qui, de notre temps ne doive acquérir quelques
notions de l'art de parler en public. Il est rare, en effet, qu'il
n'arrive pas, plusieurs fois dans la vie, une occasion où l'on
regrette amèrement d'être hors d'état de s'expliquer clairement
pendant un quart d'heure ne fût-ce que dans une réunion de
famille ou devant un magistrat.

M. Laboulaye dit: " Les américains ont fait de l'éloquence
" un des éléments de la liberté. Dans chaque école américaine,
"on enseigne aux enfants l'art de lire à haute voix, d improviser
"et d'approprier le geste à la parole. Il n'est pas de citoyen, si
"pauvre qu'il soit, qui n'apprenne à communiquer ses idées, et
"ne puise dans cet exercice une étonnante facilité d'élocution."

La chose se pratique aussi dans nos écoles et colléges. Seule
ment on ne commence peut-être pas ce 3 exercices assez de bonne
heure, et on n'y consacre peut-être pas tout le temps que le sujet
semble mériter ; car s'il n'est pas donné à tout homme de devenir
orateur distingué, chacun doit au moins apprendre à parler
convenablement et à dire bien ce qu'il veut dire.

Il est bon d'habituer les enfants à penser et à raisonner par
eux-mêmes; miis il est important, surtout, de leur apprendre
dès le comumencement, non seulement à avoir des idées, mais à
pouvoir les exprimer facilement, nettement, agréablement. Il
faut les forcer à secouer tout d'abord, cette torpeur des membres et
des yeux, cet empesage des bras surtout, en un mot,cet état guindé
de toute la personne dont il est impossible de se débarrasser une
fois que les muscles en sont empreignés.

La chose est plus facile qu'on ne le pense. Il ne s'agit que
de s'y mettre. Un peu de travail bien enteidu chalue jour, et
au bout de l'année on est tout étonné des progrès accomplis, et
du peu de fatigue qu'ils ont coûté.

Nous attirons l'attention spéciale de nos jeunes lecteurs sut'
la jolie fable de Jussieu que nous publions dans ce numéro.
Elle se rapporte à deux autres fables que nous avons déjà
publiées à la page 98 du 2me Volume (année 1858): La
Cigale et la Fourmi, par Lafontaine et La Cigale, la Fourmi et
la Colombe, par Lachambaudie.
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toujours croissant dés instituteurs et surtout dos institutrtceo t ouverteselles d ont oiiotbrex lujets Baîuie.Oit
qui Vout cherer aux divers bureaux d'exiinateres un dipôme acési dun les t tin iionsdemoi ercdiales y nqt qu estn

nelle à obteîîir, qui leur permet de faire à nos élèves une fitile uts instittions. a dé ommerle ete vletréet
eoneirrece.il est ài fia cotiriaissaie Monsieur lcinise le î1 itiisttC sots le ArcIedil et iett élleet dîl g6leù
qui des jeunes gens mttnis, lors <le leur entrée à l'Ecole Nor. tar .riomit etrtir déitrîioeie de îtle
111111(y d'un diplôme pour école élémîîeit;iire;, n'ont piu qu'au boit lJgesirir ; i ncadéma c(n-rtiele Québec a
d'une iniée cutière. Ni'ttdo et moue peine obtenir Le nile :iouri rei'etri r les t-re des Eo:t1dît Cirétio i n
diplôttie de l'Ecole Norniale Lv.' ' L colége T b de e an tn e e

M icksrincipal d l'Ecole Normîale eGill édrt ucition cotimercic et iî fa it dle tr&sgri tuds Facrifices pour
aie pouvoir doner de détails ur les incieis élves d lntit. 'cqitu itioi du inatériel nécessàre d 'étatisietet l un cours

tion ; uais il pure diageuseieitde ceux qîi Onît terminé coîiet. l'instititin dirigée à M niningny pur . DuIhisne,
eursoal'nnt Voe un exrait de lion rppr tcien prii e pal du Collége de St. Miel' <e Belleceî ce
leurs coinl'iîî p% êélcie Voic duî extai desî lort: Collège luimêe 1titGiiclîdétîîîie'8c 3Ste. rie à làlocitrésil, l'inîstituitiont

M Je n'ai , fate de p umel u p o r o t l fî 'e déits ie le r e tlusi uirs i tit

eignmtî s sur le non bre de nt anciens élèves coi se livrent R r vie et p rencore
encore l'eetseigneet qui, par coséquenit, oît lts qJoie
rempli les engangemients qu'ils avaiieit coiitrueiiCts on entrant l

EVole Normal Jo suis certain néanmoins lue, eus ra dueng latnsI L de uîeut, ds e erraultî t andryC ln d atui.
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remplissent avec succès cette utile ission. L:i Maitrise, dirigée
par les Pères Obla:t, a pour instituteurs d'anciens élaves de
l'Heole Normale Jaeques Cartier ,

les écoles d'agriculture de Sainte Anne la Pocatière et de
l'Asso ni ptio quoiq 'elle4 n'aient pa compté jusqu'iei un bien
granit nombre d'éhkes ont cependant contribué au progrès par
lexemiple et le rayonndînent de leur enseigrenient d anm l.dis4
triets où eIls sont situées. La pu1intion des journnux d'agri.
eilture, l'approbation donnée par le Conseil de lIistruction
P>uique a plusieurs ouvrages d'enseignernent agricole et les
conférences fini se fotît par l'or-Ire du conseil d'îgriculture nide.
ront A inprimer A l'irtrnetion publiqute dans nio canpagnes la
direction si désirable que l'enseignement agricole dals les écoles
normales est destitné à propager.

LIa Chambre des Arts et 3létiers a aussi créé A Mlontréal une
école de dessin et ouvre A Québec des cours pour les clases
ouvrières. La Société St. Viicent de J'aul a également établi a
Québee des classes du soir pour les adultes.

L'établisse nent d'écoles des scientes appliquèes nui arts, et
la création de coure de technologie ont été discutAts dans la presse
depuis quelque teinps.

L'Université NcGill se propose de fonder prochainement une
institution de ce genre et, d'un autre eÔté, il a été mis à part
pour l'établisse=u.nt de seuiblables écols en rapport avec des
in5titutions catholiques A Québec et a Montréal une sormne de
S':500 prise sur la part des itittituiions catloliqu es dans la dis.
tribution de la sub vention lde l'édueation mpérieure. Des
déinarelhes faites auprès de l'Université Laval de Québec et
auprès d'autres institutions A Mlontréal donnent lieu d'esî.ér'cr
que l'on pourra réaliser ce projet inuportant dans un avenir peu
éloigné.

Le sOlnmiaire suiv:ant du rébultat des opérations des bure:ux
d'exatiinateurs ne ditllre point de celui de l'année pléeédente.

On voit qu'un sptrirme environ (les candidais examiiés a été
rejeté, ce qui est la inte proportion que limnée précédente.

Som3iun statietique annuel les Bureaux d E. uinateurs de la Province de Quebee, année 186.
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Ottaw.....4
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nnki. ............. 4
onat re...................4
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Charlevoix .... .................. 1
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Le nombre des écoles dissidentes catholiques et celui des Le tableau du mouvement de la caisse d'économie des institu-
écoles dissidentes protestantes se trouvent avoir augmenté, les teurs fait voir que, malgré la libéralité du gouvernement qui a
premières de 143 à 154 et les secondes de 45 à 56. augmenté sa subvention et par conséquent le chiffre des pensions,

les iustituteurs ne paraissent pas plus disposés à profiter de cette
TABLEAU DES ECOLES DISSIDENTES ET DE LEURS ELÈVES. excellente institution pour s'assurer une aide en cas de retraite.

Ecolesdissi. Nombre Ecolesdissi- 'Nombre
Noms des Inspecteurs dentes pro- dentes ca-

d'Ecoles. testantes. d'Eléves. tholiques. d'Elèves.

J. B. F. Painchaud....
Rcv. R. G. Plees.....
L. Lucier............
Th. Tremblay...
Vincent Martin.
G. Tan.,uay..........
S. Boivin............
John Hume..........
P. F. Béland.........
E. Carrier...........
J. Crépault..........
F. E. Juneau.........
P. Hubert............
W. Alexander........
I Maurault..........
H. Hub;ard........
M. Stenson.........
R. Parmelee ........
J. N. A. Archambauît..
J. B Del.'ge..........
Michel Citron.........
L Grondin..........
C. Thompson.........
F. X. Valade.........
A. D Dorval.........
G Germain ..........
C. B. Rouleau........
Bolton McGrath.......

...... ....
4
3
4

...... ....
...... ....

...... ....
6
2
2

.... ......4
3

...... ....5

15
2
9

21
14
5

23
7
7

18

154

.... ... ...
205

.131
107

...... ....
251

81
81

...... ....
126
186

...... ....380

380

1 04
237
742
527
264
816
185
198

.... ...... ....
2 100
.... .... .....,
.... .. .. ......
.... .. .. ......
... .. .. ......

1 150
.......... ..........
...... .... ..........
...... .... .... ......

...... .... .... ......
10 204

...... .... ...... ... ,.

...... .... ..... ... ,.
11 444

...... .... ..........

. .. ... • .
1 921

.. .. .... ...... ....
2 63

... ... I.... .....
. .. . .. . . .. . .. . .. . . .. . .. . .. .. . .

671 .......... ..........

56721 56 2178

CAISSE D'ÉCONOMIE DES INSTITUTEURS.

No. des insti-

Années, tuteurs qui sesont inscrits pe
chaque année. ch

1857.... 150
1853.... 74
1859.... 18
1860.... 9
1861.... 9
1862.... 10
1863.... 13
1864.... 7
1865.... il
1866.... 13
1867.... 15
1868.... 10
1869.... 9

Nombre de
nsionnaires
aque année.

63
91

128
130
130
164
171
170
1"0
173
176
163
174

Taux de la
pension pour

chaque année
d'enseignement.

$ ets.
4 00
4 00
4 00
3 00
3 00
1 75
2 25
1 75
1 75
1 75
1 75
2 50
2 50

Total des
pensions
payées.

$ cts.
886 90

2.111 74
3115 36
2821 57
3603 58
2522 09
3237 00
2727 00
2787 00
2784 00
3036 00
4590 00
4677 00

Tous les ans cependant le département est obligé de refuser
les demandes d'anciens instituteurs qui avaient négligé de s'abon-
ner, et qui, tombant malades ou devenant infirmes, regrettent
amèrement de s'être montrés si peu soucieux des bons conseils
qui leur avaient été donnés à cet égard. MM. les curés, les
commissaires d'écoles, et MM. les inspecteurs ne sauraient trop
souvent mettre sous les yeux des instituteurs et des institutrices
la nécessité qu'il y a pour eux de se prémunir contre les priva-
tions trop souvent inséparables de la vieillesse en payant la légère
souscription annuelle qui leur donne droit à la pension de retraite.

Le tout respectueusement soumis.
PIERRE J. O. CHAUVEAU,

Ministre de l'Instruction Publique.
Québec, Ministère de lInstruction

Publique, 21 Décembre 1870.

Bulletin Bibliographique. a publié à diverses époques des mémoires historiques des collections de
CANADA.documents sur l'histoire du pays. La société s'étant fondue dans l'origineCANADA.avec la société pour l'encouragement des sciences, pendant une cer-

R'cnÂaDsoN.-Canadian Arithmetic in decimaal currency, with metrical taine période, les essais qui paraissaient dans ces m Smoires étaient plutôt
tables, for the use of Schools, by J. H. Richardson; Quebec, published by scientifiques qu'historiques ou ttéraires La livraison que nous avons sous
A. Côté et Cie. les yeux contient une assez grande variet( d'articles l'histoire, !a science

Nous avons reçu des Editeurs, un exemplaire de cet ouvrage qui ren- et la littérature se la partagent. iloving occidents by flood and field est
ferme cent cinquante pages in-18. C'est un petit traité fort bien fait. une sorte de revue annuelle écrite avec habileté par le Dr. Anderson alors
clair, concis et surtout neuf, de forme comme de fond. Il est compilé de président de la société. Un article sur les mines de cuivre de Htrvey
manière à donner au professeur une grande latitude dans les explica. Hill (cantons de lEst) par James Douglas fils, un essai sur l'éducation
tions au tableau, et à forcer ainsi l'élève à apprendre beaucoup par les nationale par le Revd. M Johnson, ministre méthodiste, un travail
yeux, ce qui vaut toujours mieux qu'apprendre par les autres sens. Il a intitulé Engineriag and engineers par le colonel Martindale, un récit de
en outre le mérite de présenter ses problèmes sous une forme qui donne l'expédition de la Rivière-Rouge par le Capitaine Riddcll, un mémoire
'n m2me temps des notions précieuses sur des points importants d'hi sur les archives du Canada par le Dr. Mi es sont autant de travaux qui
foire et de géographie. méritent à bm droit l'attention du lecteur. Nous avonà cependant été

Popls frappé de la conférence aussi spirituelle que savante que publie le Dr.
PERINg-Sog Bokby . S Pekin; J L.PetrsNewFoik, dijr.Williams évêque anglican de Québec sous le titre modeste de Récréations

C'est un fort joli volu!ne, in-12, cartonné, de 264 pages. historiques. Cet écrit nous a rappelé le charmant ouvrage dEdouard
Il contient, au commenc -ment, un traité élémentaire de musique vocale Fournier qui a pour titre IL'esprit dans l'histoire." Quel est celui qui

tjès-bien fait, facile à comprendre et surtout facile à retenir. Le reste ayant lu les mémoires de Saint Simon, ou les Lettres de 4adame de Sévigné,
du volume est rempli d'une infinité de rondes, duos, trios, chœurs tirés Ou celles de Bossuet, ne comprendra point toute la vérité du passage
des meilleurs compositeurs anglais et américains. Les choix sont bien suivant que nous traduisons de cet article tout en demandant pardon à
faits parmi les auteurs que le compilateur avait à sa disposition, mais le l'écrivain distingué de 1 injustice que nous pouvons faire à sa prose
genre en est un peu monotone et manque d'inspiration. Nous tenons à élégante? L'auteur S'y applique à faire voir que l'on obtient plus de
dire cependant que le petit traité de solfège nous parait excellent, et connaissances véritables en saizissant l'histoire pour bien dire sur le fait
doit produire de bons résultats. dans les lettres et les mémoires, dans la littérature des temps passés

En s. mme le volume est un succès beaucoup plus scientifique qu'artis- qu'en s'en rapportant entiérement aux froides annales des historiens. Il
tique. Comme cependant l'utile passe avant l'agréable, nous nous indique ainsi agréablement tout le charme que possèdent les miettes de
faisons un devoir de le recommander. l'histoire ramassées de côté et d'autre.

Transactions of te Literar and Hstorical Society of Quebec. Sessions f En interrogeant, dit-il, et en sondant nous-mêmes les monuments etTrnewtin sferis, air d Que 8 1871 Sidetof Dubc esoso les débris des temps passés, les vieux murs qui tombent en ruines, les1870-71. Neindications accidentelles et pour bien dire inconscientes que nous donnentCe cahier est le huitième de la nouvelle série. La Société Littéraire les littérateurs, les fragments que laissent derrière elles la pensée etet historique de Québec dont nous avons plusieurs fois signalé les travaux l'activité d hommes d'une époque,
et les productions est comme nous l'avons dit la plus ancienne des du passé; et la connaissance que nous en obtenons quoique insuffisante
uocietés savantes de notre pays, et l'une des plus anciennes, si non la est cependant vraie et correcte en elle même; elle nous permet de
plus ancienne de notre continent. Imprimés, de loin en loin ces cahiers, lire entre les lignes du livre ou du manuscrit qui nous tombera plus tardmémoirey ou transaction peuvent former sept ou huit grod volume'.t le sous la main.
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" Celui qui pourra se les procurer, lira toujours avec avidité les histo-
riens contemporains d'une époque qu'il désire connaitre, Thucydide, ou
Clarendon par exemple, s'il s'agit de l'une ou de l'autre des époques
décrites par ces auteurs, et il faut avouer que pour ce qui est de se mettre
au courant des évènements, de contempler l'aspect extérieur d'une
société, on ne saurait s'exagérer leur importance. Ils peuvent même d'un
coup d'œil sûr et profond saisir le sens intime de l'histoire, le caractère
des personnages, la portée des évènements - mais ce genre de pénétra-
tion peut aussi leur faire défaut. 'Il peut aussi arriver qu'ils soient trop
sous l'influence des préjugés particuliers à leur siècle, ou bien que le
prisme de l'esprit de parti prête à leurs yeux de fausses couleurs, aux
hommes et aux évènements. Malgré cela et même à cause de cela, la
littérature contemporaine bien étudiée est toujours instructive au point
de vue historique et ce n'est qu'après avoir marché quelque temps à sa
lumière que l'on peut voir jusqu'où pénètrent les rayons de ce flambeau
si petit en apparence.

" Lorsque je lis Tie-Live, je lis un roman ; si je lis Niebuhr, j'en lis un
autre d'un tout autre genre, mais si je mets la main sur les satires
d'Horace ou sur les lettres de Cicéron, je me trouve au milieu de la
vieille Rome toute vivante autour de moi. Je fais de suite connaissance
avec ses habitants. Leurs ambitions, leurs succès, leurs échecs, leurs
opinions politiques, leurs habitudes domestiques, se révèlent avec tout
le charme que possède la vérité prise sur le fait. Je suis présent au petit
jour, au lever du patricien, je le suis ensuite au forum. J'étudie là
l'humeur et les caprices du peuple souverain. Je vois les groupes des
prêteurs et des hommes d'affaire qui discutent ;ensemble; j'assiste au
procès d'un proconsul accusé d'avoir opprimé une province ; j'entends
Cicéron qui harangue le peuple et lui demande la promulgation d'une
nouvelle loi: en me dirigeant d'un autre côté je heurte sur mon chemin le
fl.neur Horace faisant sa promenade habituelle sur la voie sacrée. Je
l'accompagne tandis qu'il va de rang en rang au marché aux fruits, s'ar-
rêtant de temps à autre à admirer les tours d'un saltimbanque; je le vois
monter dans le char du Mécene d'où je l'entends déviser avec son patron
sur la pluie et le beau temps, sur les combats d'animaux, sur tout ce qui
fait le sujet de la petite chronique romaine. Le soir j'assiste aux passe-
temps de tous ces gens, je suis de près leurs amusements, je recueille
leurs bons mots. Les hommes d'affaires et les oisifs, les hommes d'état, et
les poëtes incompris, les pédants et les épicuriens, tous passent en revue
devant moi; je les vois de mes yeux, je les entends de mes oreilles, mieux
que personne ne pourrait me les faire voir ni me les faire entendre ; je
les vois en déshabillé; non seulement j'entends rouler harmonieusement
les périodes sonores de l'orateur, remplies de tous les ornemen.s que ré-
clame la circonstance, lorsqu'il débite sa harangue, mais je l'entends
ensuite se vanter dans l'intimité du succès de la comédie qu'il vient de
jouer.

" Et il y a quelque chose de plus qu'un vain amusement dans cette
passion pour les vieilleries et les images du temps passé. Il existe une
collection de 122 lettres la plupart très courtes, que s'écrivaient mutuelle-
ment Pline et l'Empereur Trajan ayant rapport à l'administration de la
province que Pline gouvernait. On trouve dans cette correspondance
un passage plein d'intérêt sur les premiers Chrétiens et le Christianisme
naissant.

" Quoiqu'il se crût tenu de punir les Chrétiens comme ennemis des
lois de l'empire, Pline, après s'être bien renseigné, confesse que tous leurs
crimes consistaient " en ce qu'à certains jours, ils avaient l'habitude de
s'assembler avant le lever du soleil, de chanter des hymmes en l'honneur
du Christ dont ils faisaient un dieu, et de se lier entr'eux par seiment à
ne commettre ni vol, ni adultère, ni fraude, d'aucune espèce ; après quoi
ils se dispersaient et ne se rassemblaient que pour prendre ensemble un
frugal et honnête repas.' Que ne vaut pas un tel témoignage pour nous
qui pouvons bien apprécier tout ce qu'il y a de sous-entendu dans ce
simple récit I Et on voit dans cette épitre le développement rapide que
prenait déjà le christianisme non seulement dans les villes, mais encore
dans les villages et les hameaux. Cette vieille' lettre est là, monument
impérissable de la vie sainte et pure des premiers chrétiens, témoin irré-
cusable de tout ce qui caractérisait leur culte et leurs croyances I

" Eh bien, cette histoire, toute de manufacture domestique, que nous
extrayons chacun pour notre compte, est à mon avis la meilleure que
l'on puisse avoir. Et il ne tient qu'à- nous d'en faire une ample provision
Les rues et les maisons de Pompéii retrouvées après dix-huit sL'cles dans
l'état où les vieux Romains les voyaient ait moument de la catastrophe ne
nous donnent point une meilleure idée de la vie romaine à cette époque
que ne s'en forme l'oil exercé à reconstruire le passé par l étude des cor-
respondances. des poèmes, des fragments et des débris intellectuels du
vieux monde latin.

" Puisque j'ai parlé de Pompéii, je dois admettre que c'est un grand
bonheur que de pouvoir y prendre l'histoire sur le fait: heureux ceux qui
peuvent se donner ce spectacle 1

"Voici le restaurant de ce temps-là tel qu'il était, avec ses consoles de
marbre où se rangeaient les plats tout fumants ; voici le poêle de fer
avec ses fourneaux pour la cuisine, la cruhe OÙ se gardait le vin vieux
de 32 ans ; le four avec ses 83 pains à deux côtes et applatis au bout
comme ceux de nos boulangers. Voici mieux .encore. voici les placards
d'élections tout frais sur les murs 1 " Votez pour Capella 1" vous crie su
ce pan de muraille un partisan enragé de c6- monsieur ; tandis que de

l'autre côté de la rue vous pouvez lire une inscription qui vous prouve
que ce que nous appelons log-rolling n'était pas inconnu dans l'antiquité.
On y demande à un de ces incorruptibles électeurs de voter pour.Sabinus
et on lui promet qu'en retour Sabinus votera pour lui 1

Voilà l'auberge à l'enseigne de l'Eléphant / Et voici à trois pieds de
terre taussi haut qu'il pouvait atteindre) l'alphabet grec qu'un petit enfant
d'école à gravé sur la muraille! "

Le savant évêque parcourt ensuite différentes époques 'de l'histoire
d'Angleterre, et suivant son expression, il en reproduit l'exacte photogra-
phie extraite des mémoires et des correspondances. Nous aimerions à
faire connaitre à nos lecteurs tous les beaux passages de. cette con-
férence ; mais il nous faudrait toute la traduire et nous sommes forcés
d y renoncer.

NANTEL -Petite Géographie des Ecoles Canadiennes.-Ouvrage rédigé
suivant la méthode de Pestalozzi.-90 p. in 120 Montréal 1871. Beau-
chemin et Valois.

Ce livre est un excellent ouvrage à l'usage-des maîtres surtout. Il
indique la manière familière et concise de donner des leçons de géogra-
phie dans une école et de les adapter à l'intelligence Ldes plus jeunes
enfants. Nous en extrayons comme exemple ce qui suit:

5.

LA CARTE DE NoTRE'PRov1NcE. (1)

1. Quelle est cette carte?-C'est la carte de notre patrie, la Province
de Québec.

Quels sont ces noms écrits en grosses lettres ?-Ce sont les noms des
comtés.

Trouvez-vous sur la carte votre comté... votre paroisse... Cherchez la
maison paternelle... Elle n'est pas marquée sur la carte. Pourquoi pas ?
-Parce que la carte montre le pays comme on le verrait d'en haut à une
grande distance.

Si vous montiez dans l'air aussi haut qu'un oiseau peut monter, vous
ne verriez plus les petits objets, tels qu'un arbre, un homme, une maison.
Les villages vous paraitraient des points noirs, les rivières, des filets
blancs ; -les montagnes, des bosses dont le haut serait plus éclairé et plus
blanc que les côtés. C'est à peu près ainsi que ces objets sont réprésentés
sur la carte.

Montrez un village... une rivière sur la carte. Connaissez-vous quelque
grande rivière, quelque lac? Montrez-les sur la carte... Comment y sont-
ils indiqués ?... Cherchez le St-Laurent. Montrez quelque montagne.
Comment est-elle indiquée sur la carte ?

2. Trouvez la ville de Québec, de Montréal.-Sur quelle rivière est
située chacune de ces villes ? Où est située la ville de Montréal ou de
Québec par rapport à votre paroisse ou à votre village? Est-ce au nord :
au sud? à l'est ou à l'ouest? Comment pouvez-vous le voir?-G'est que
le nord est au haut de la carte, le sud au bas. l'est à votre droite et l'ouest
à votre gauche. quand vous la regardez. Si l'on étend la carte par terre
en tournant le haut vers le nord, elle se trouve placée de la même
manière que le pays qu'elle représente.

Montrez votre paroisse. Dans quelle direction sont les paroisses voisines?
Quelle pa oisse au nord ?... au sud ?... à 1 est?.. à l'ouest ?...

3. Quelle distance y a-t-il de votre paroisse à la ville voisine ?... Quelle
distance entre Mon! réal et Québec ?.. Les distances sont-elles marquées
sur la carte ?-Oui, elles le sont, mais il faut connaitre le secret de les
trouver. Je vais vous dire ce secret.

Vous voyez dans un c in au bas de la carte une grosse ligne qu'on
appelle l'échelle. Cette ligne est divisée en plusieurs parties, et chaque
partie représ-nte 10 milles -Prenez maintenant une lisière de papier et
étendez-la entre les deux points qui représentent les deux villes. Mar-
quez sur le papier lit distance entre ces deux points. Mesurez ensuite sur
lichelle cette longueur dit papier. Autant de divisions de l'échelle sur le
papier, autant de fois de dix milles entre Québec et Montréal.

Mesurez de cette manière la plus grande longueur et la plus grande
largeur. u comté.

4. Quelles sont les bornes du comté ? Au nord ? à lest ? au sud ? à
l'ouest? suu

Quelles sont les bornes de la Province?--Aui nord, le Territoire de la
Baie d'Hudson ; à l'est, le golfe St-Laurent; ait sud...? A l'ouest,..?

Quelle est l'étendue de la Province entière ?-Vous pourriez la mesurer
par l'échelle, mais ce serait trop long ; je vais vous le dire: 202,000
milles c.arrés, ou environ 129 millions d'acres.

Qu'est-,'e qu'un acre ?-Un peu plus d'un arpent, Qu'est-ce qu'un mil-
lion ?... Calculez combien il y a de secondes en 12 îours et vous trouverez
un peu plus d'un million. Calculez, si vous le voulez, toutes les lettres de
votre livre et vous verrez qu'elles ne montent pas à la moitié d'un million.

Comment se;fait-il que notre pays n'a pas la même grandeur sur toutes
les cartes ?-Cela dépend de l'échelle que l'on prend pour la carte. Dans
la carte que vous voyez, chaque division de l'échelle sur le papier repré-

,sente 10 milles sur le terrain. Si au lieu de 10 milles, elle représentait
100 niles, qu'arriverait-il ? La carte serait dix fois plus petite, et cepen-

(1) Il faut avoir pour cet exercice la carte de la Province de Québec.
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dant le pays aurai toujours ln mme granleur, deI mine que votre 6igîue
est toujours lit nine, que vous lit voylez dans un grand ou dans un petit
miroir.

LE MODS E LA urrr'oE. (1)

1.Le onde Questice la pýroisse oit vous demeurez ?-C'est une
partie ou un urceau du coité de. . Yr,unrrez le co t t i'i-ce
que le comte du-... C (le itie ou unittorea de li Province de
Québec ? Et jit ,Provlice de Quîébec -C'est ine pairtie du Uanada, KEt
le Canada ?-t'est une partie de l'.imiigm. Vous pensez tontu qu il Y al
d'autres pays que le Canada ..-Sans doute, Nlis eil-ce que le Iunde ne
finit pas à cette ligne bleue que vohsa vyeZ là-bas ou lit terre parait
toucher 4' ci tlt h non Le monde s'étend bieu nu-dela de cette ligne
qu'ou appelle l'horizon. Quand on est arriré nu bout du Cania lai, ont
trouve encore des pays comne le iotre, avec des champa, des villages,
des tilles des rivières et de, montagnes

Connaissez-vous quîelqiit'n de ces pays 7-Ouiles E:ts-:nis Qu'est
ce, les tats-Unis !-C'est une partie le Tamiq ule com le Canada
3tais l'Amérique est donc ui grand pays !-Ou11, Il a plue île minle lieues
de longueur. Savez-vous covitunent vit appelle limie grande êtecilue de
terre connue celte-là e-On l'appelle uit continent.

Y a-t-il datns le monde d'attres contients que ?n'rique .- Oui, il y
en a plusieurs de liautre côié de lit mer. sAmenez-ous a les colnaitre ?_
Il y a: 1 l'Europe, le continent le plus voisit, doit viennent les Anglais,
les Irlandais, les Français, où demeure N. S P. le Pape, lit Reine d' n
gleterre. tic 2· L'Asie, où étuit le Paradis Terrestre, uotre-Seigeur
Jésus-Christ est ne et est mort pour nous , 3l'Afrique, le pnys des
nègres ; 4 L'Australie, le plus petit de toits les continents.

2 La IMalppemoorde.-Qtcelle est cette carte?-Gest lit carte dui monle
voici 1 Europe, l'Asie, l'Afrique, l'Amérique, etc. Commenttit appelle-t.on
une carie qui représente le monde eti'r?, Est-ce qui' les contineath,
Europel'Asie et les autres sont pendus àla murille dit monde coimme

cette carte est pendue au mur?-Ol I ioeu Ils sorit placés autour de la
terre coilmmel nosi yeux. notre front, nos oreilles, nos cheveux sont placés
autour de notre ite -- lais est-ce que lu terre est roude commttue noire
téte?-Elle est plus ronde encore; elle est ronde comme une boule
Voil onlrquoi lit 3lappemntde ou la carte de la terre lit forme ique
vous voyez.-hîs il n'y a qt'une, seule terre:.-îrqui loue ces deux
ronds? - Regardez cette bale tou cette pomme; povez vous voir lit
pomme joti la ballet tott entière ?-Non je n'en vol n côté... Qtue
faudrait-il faire pour voir les denx chtés à lit fois ?-il faudrait couper lit
pomme en deux, et inettre les deux nitiés l'une à cùtlS de 'autre..
Comprenez-vous maintenant pourquoi lit 3ipl'ztnde est épatréee
deux parties?1.. Une moitit nouis montre un eût de lit terre; Y'.autre
moitié montre l'autre côt. Si ces deix ronls étaient ratiprochKs l'un de
l'autre, collés par leurs bords et gonfls coment( une vessie, ou atrait une
boule qui ressemblerait à lt t"rre.

Que voyez-vous sur la .lappemonde ?-Je vois les contineitis, l'Eutrope
l'Asie, l'Afrique, l'Amérique. Comtinent sont-ils indiquès sur lit arte ?-
Par de grandes lignes ou de grals espmces) blenes, rouges, vertes, etc

'y ta+ail s aussi de grands espaces blauîc? . Qtest-c(« que cela re
présente? -La mer. La mer est donc bien grande ?-Oui, elle est plis
grande que tous les continents réunis etsetmble.

NÂATrL.-Petites Fleurs de Poésie olTertes a l'enfance Cantdienîte. 611I
Montréal, 1811, Beauclheiniit et Valois.

M. l'abbé Nitntel qui a déjà pnJblié des Pleurs de Poe.qie C1afdienne v i
de publier ce petit recîteil spîécialetenttt desltié l'efEtiic, et oit Flritai.
La Fontaein, de Ségur ot fourni les fables dont le choix est excellent
surtout au point de vie ioral ce qii est tie iph plus litite itiportttic- I
y a dans les Fables de Lit Fuitainie ait dire de M de Lmittirtiie et de 311
Louis Veuillot une teinte de scepticisne, d'irontie et uit fonds it'é'goïsme it
comporte certains dangers. 3LNantel fait huivre avec butcoup d'h
proposle fable de In CigOile et de la kourmai par cele que M. de Jussieu t
composé star ce titre l'jlteille et la oum'; c'est tunle spirittielle réptlqui
et un correctif à lit norale du granid fabuliste qui, cependant, était juste
placée à un certain point de vue. Les fables sont comintte les proverbe.
elles pirais-ent se contredire les tnes les autres ; mais titi fouit elies si
corrigent et se complèment eurs elles, et toutes les moralités du inonl
un reviennent a lit grande vérité formulée pautr llortce : in mdioel sut tirtfs

Nous reproduisons cette fable de M. (de Jussieu.

Tout le monde est ctore sous le coutp( de l'épouvantable malheur qui
vient de réduire l'Ouest en u tnMoncenu de ruines fumantes. Les parole
sont Impuissantes h rendre totite 'liorreur de cet effroyable sinistre qut
nia peut-être pas d'égal dans les atmales de l'tumantité. ILes faits son
tellement au-dessus dt probable que les premiers récits en ont .öt
regardés comme exagérés par les imoiis Incrédules. Cependaniti, Ie
Impossible de nue pus se rende à l'évidence des derniers reseignement
qui, loIn de détruire les premières dotutes, out encore ajout à cette ttrritblgérie de malhetirs que les chifires méne représentent didficilement

(1> Il faut avoir une Mappemonde pour cet exercice.

l'imagination. Chicago, lu riche tiétropole le l'Ouest, est presque tol"
matière disllitrne sous ses cendres. llus le 150,000 pie rsnnes ont et
jetècs violemment hors deleurs flyers et la valeur dea proprièiés dévortes
par l'incendie est érvilii'e à $250,000,000. On ciI cle qu'au delà il, ieur
cetits personnes ont d1 perdre|lI vie dans les ilattites (lu par lit chute
des c'dilices. A cette terrible nouvelle, tous tes ctieurs se sont éitus, toutrs
les charités se sont donné lit niniît, et ai le nalheur ta îî étè grand, li gt
ri1alt' a Su tîgater. lie toits lIr pointa es Et t t-Unis, de l'rti et
du Cta itti, e sIusd letion se out orgttisées, les secours aui dant
otî transmis, Touat le monie a mlis lit main à l'iieivre, sans distinction
de religit, de races, l pan Ai er t ti ensemble tuit
qui vient toujours faire coutre-poids au niltiuur et montrer que la doit.
leur est %it creuet tit os'épurent lesi nationst coinui les tilividuts et d'où
sortent, avec ltrnnes rauttd action et les tialbles ie>voûneuini,
E1 prence dIle cette touchante syrm inthii', lea incendiîs de Chicgo
ont pris courauge et sue remettent brtveeint à l'iuvre. Delîi si des nitu.
vîll.s iouts arrivent le tout l'Unest artrttçatnt que les forét et les libi-
tations du 31ichigan et du iscon isur în iiese éteolue. lont ru
ilItttis Un gind nombrde îl persoines ont ét brté s à inort et les pertes
de prtoipriété'a sont iminenses. Une dép clie de SutiiFranciscu dit que les

ntgis sont in flie sur oute Pétendule de lit Califarnir.
Les lertes occiîaonnè' par ces ittcenilie vont se fîîre qritir un pen

partout. Le commerce des grains surtout a sutîbir un chic as iolent
si ton considère que m,0 minois di- bls ont été détruits à Chicitg,
et gpue nos marchés étient un granude partle alimettéd pur le comtimerce
avec l'Oest.:

Il serit peît.tre à propos île rappeler ici briqeteit quelques uns
des grands incendies qui de tenp %a autire ont dévîsié chaque pays et
dont i'listirire al gardé les ilates coiite celle deis éþoqtua de te'rreur

La première grande conlhagration ie notre ère est celle le tondires en
1€GG, qui durit quatrejours et dévora la ville sar ti esþce de 436 crec
2l00,000 mie halbitants restèrent ais isile. En 1? 7s8 un nutre inienilie
datis la tuinte ville dîriiisit 20 mttistm Eiftin datai l'été île Idil, un
feu terrible qui durit près d'un mois réduisit tn cendresles q1uauiu et des
colis île colon prîiirune valeur le 2,000.000 ste nrll Ei 1812, t. incend,,
qui con.nen ;a le 5 mai et d'ira 4 jours détruisit à l1:îunbourg, A lleinagne,
6I rîtes, comprenant, t 1 17mlaisons

Ent seglpteinue 1Î76 Nve-Vork perdit par le f'u 300 nuinao, qiii à
cette époque tornaient it m iji'uire it rtie le lit vit e Le Jilc e
IS35000gritili y de inrent lt proie îles fi tunile c, relr'-
sentant ine vtleur de $20000,0f>0. %iî 1830, lua cité perit encore dei
proriétés our une t-aleur de $1 0,000 000 et etduît, le Id juillet t8 15,
302 imagains et hbitation d île lt basse cité furert consumés, repré-
stntant uttie perte de(G,000.000

Cest cette mime uiie qu'ont en li les grandis Icndlies de QIîé,'c
28 itai et 28 juin 1845l. dévorant 2800 batisses fornmit lirès des deur

tiers dîe lt cié. Le 8 juillet 1852, tuiti autri incelie ilétruisait toit' la
p irtie est de ,lontral, Le 1l octoire 1960, les troiS îilari îes fant-
bourgs St Ilocht et St Sauveur soit détrtiti dîa4 tit a uul jour auso
plusieurs pertes de vies. En 1870, des coufltgrations terrible dtani lei
régions dulî Sitgietmuy et de l'Outa a et le fei îes 'Tanneriesà Montréatl
détruisirent une quantité énorme de lropriété Ien lnt qie la t miue
éliient destructeur ravsge'ait lu futiburg lie St. locl à Qléhec pour lit
iroisimlt fuis dltas i'esiece île quinze ittas, Le 9 septembre 1848, 600
b:tisses auil tlts piutsleurs bateaux I vapeiur et unt grand nombre le
quutis sont lnceniis à Aliany En itai 189, st Liouis vit brûler 15
pttés le utisns et 2 batenux i vuiri reptréstnt une valeuir di
-3 000,000. Le 9):uillet 1850, 350 iatistns sont coünsuniees à Philitlhien
Le 3 nmi 185 t, 2500j tttîiiuons estin $3,500 000 t le 2( juin suiuin

Î 500 autres mtaisons sont brûlées i Satn-Fritncisco Eun 1858, le feu dtvorait
100 liîtisons ai Syricusae, et enitn il y ut quelques nuies, le 4 juillet. près
de la nIioitié le Plortlnd ilispautrtiîitLit aitis uit imin tuse brasier, Nous
-e piarlons pias, danseu cLtte nomenclature, des villes brûlées en temips du
guerre.

'armi ces incendies, les ulus sont lu résultat tlnccieints, les autres, le
fait d'inuced tire's mais l'étendue extraordinaire IL leurs ravnges est,
,îregue dins tous lei caus, de aux unatériueux comuiistibles qu'on emptlol5
santis trop de iesure dans li coutruction dles ediîices. Le lrrald île
e ittuiréstt contient. à ce sujetu aut rticle plein l'excellentes recommandat
tioIs elont nous dteltchons quelques idées, poinr le profit deu nos lecteurs.
Qu'île que soit li sommrile île vérit que contiennent les relations qui tous
sittt parvenues it auujet dels Jerus, peultat le règne de lue comnune,
il est nit liait certain et utcoîtestable, c'est que si paris avait été cons-
truit sur'te plan le nos villes amnérictines, tec lut iouItito de feux qui

i y ont éténallumnlés, elle sereit aujourd'hui réduite un cendres bien pilus
s comnplètement que Chicago Mais les maisons parisiennes sont faites de
i telle iuinníère que le feu peut consumtuer tout l'tmeblement d'unte clumiaibro
t sais qu'il lui soit possiblede pénêtrer uti-del. Les murs sont en pierre
e oit est brique ; les esallers-qui ouvrent un clemin si facla il, l''éltient
it destructeur $)$airs nos naisons - sot auisi construits en) pierre, avPec, le
s pluts souvent; lit rampe en mâtal. La charpente est ci fer et les parqueta
e umé,nue sont ilutivent en tulle oi eu marbre scellé nu ciment. Les pdan-
I chers en iois soit tellenment encastrés dans le climniit que la flaime ne

peut qu'en constier lua partie en bois Bans se fitre jour à travers la
masse. En déflutitive, un tt'ettploie la matiter combustible que dans les
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cas oh la pierre et l nomêl li peuvent absolument pas s'adapter à la dans Iarm..i...un fait lslé et sans signification apparent-est pourtant
construction; et, mllrem alors, On ne'expose à l'ex Iurjr fi l phie jwiite indicative d'un changemn extraordinare dans le n iéts, et oe a n tce4

urface pssile. Les règlements sur liconstcinn y s'nt extrlri i.on sté, de l part n s autorités d'entrer dans la eois ds eMinei r.
remniévères et onit veille à ce.- qu'ils soient suivi4 Mcc' la plus 4crllluti -f dont li polit quentr la or des cosi an trirquée

ue exactitudelva loin do tal de Oses i e ovic nous voronig jemr lci es et qui, al)rèi tout, n'a fait que se rol.itrn conhinu tout lechz 0uý%Iltr-a, uttrPrtanet miuedsuodificaljugis extnîordîlitres surveues ilîjs îiîîu M.
Chiicago> eni sont le triat5 ecelle, Calgré cli. rllen lit, ou con- ;u.tone baisse considérablenent et les filles i'renss conînercent déjàtinue h tr ees iient reluch" à l'eniiroi etle, cn mru:tun de à ueluler son ilor ii , t' draeli dont la faveur semble acroîtrequi sjent sur les cendres des anciennes le lile ae fuit j'ulr pirtoutell dI' jour en jour.
Il faut adittre, fi'un meutre c"Ste qIue, dans un p-ayK où ce-tte ia.tiòerr et Lu, conduilete du premier mninistre actuel vis4vvis de Hertande, pulntsi pu clih . il et difijile de se résoudre du prmlier coui I Iil en employer les derniers troubles, n peuttre été pottr beauoup dani ce revireinett
autr îîîtirîiuiment plus coûteuses. Mais oi verra pourtaut, à la fnn u'il t lopinion contr' ji. La sant : de ha lleine continue à se miînteir
vaut tin:ux faire de ,seité %ne b:t is un peu j plusen nteu 't' que 'ltre diians lin étfat alarmant et on parle mmne eejà d'eng:ager Sa Majesté à selIité de la r eos rure trois ou quanll fois aver, dansI ljuqe totalit îei sr d'une partie de ses pouvoirs en faveur du l'rince de Galles qi
des cas erte le tout l'amnblem et<t souvent d li ori e e"tite. :initierait ainsi et par degrés auxr devoirs de la rovauté. L'uternationAtIl s urtouîît ce vîytline de constructionis en si reliouve'rt de triqIuî* cmeui'2 'ail leurs cen francer, eu l'russe, aux EtratslTUiI, et de ftit, partout,
coitre lquVel Ou ai put iver lroe fortemernt; Ces yv4vï di eii .ic i ueivemi entit à 'oeuvre et poursuit sou tnt itl de destruction. Par-

combustiblel entourles dlune minice couche à lépure dl fd u sOit l'eu t toi t Is gr; ves d'ouvriers se forment, suscitées 'ar elle, et paralysent leZtre pis dangereuses iue les Inuions fidte eue m ent de i i 'l; couiinerce et fiiluStrie. On appelle cela li guerre atriotiqte du itril
que le fu les atteint, il levient quee*sq uinpossible de ur porter secours ; libre contre le capital tyrat, Li liberté y erlt beaucoup plus que lt
car, au moindre ebioc, tui preini.'r efrort toute cette evi, veI'e craque, se tyrani e.
4étacie et sîeurotl au grand dlnger dte ceux qllue l,'r diceuir appelle En France, la tranuillité semble revenir et li W-ublique s'atTermit.

nuprès le Outre faute ion moins bi iliable continiî;e dansl li chut 'une' .es ê'lectionsý qui viennent d'avoir lieu ont donné un resuItat en faveur
qu'un ai e ftire en bois les supports de.i fenWMren, des portui et mîme di s t l Thiers et de laadmriiniistratiun actuelle. On cotitiiiue à faire le lirocès

tages tout entiers. 1 est li bi de ni pas saisir, tii pwemier coup 1es commnuhex. Mouret et Miret, deux des collègues de lRochefort, out
aul, tout le vice et le lnnger de ces constructionpnsNu r étIl eondans. Rociefort lui-mètne a reçu sa se:ntence qui le déporte

ces réllexions seront priers ei bonne part ; l'e'xprieice paui'ée est là à vie dtais fne colotie pénale. Le uince Njuoléon vient de faire
d'aillieurs pour en démuontrer toute la force et la'-jpro'Os paraire nue brochure tendant ià expliquer sa conduite pendant la der-

AunjOurd'hui, dans tis les Cercles, ont cause de la' procliaine sesion, nire guerre ; elle i'a utlheureusement pets cu beaucoup de suces. On
qui doit s'ouvrir t novembre. Chaicun tuet son op in tet le.co e parl ui un omplot pour le rétablishenent due nitioléon j IlR la tête
taires vont leur train. Unfi grand n'umibre de nouveaux nIubres et uîrtout dluquel serait M. liétri, ancien puré fet de police. Ui autre complot aurait
de jeunes dépyîtés «ti irent 'avance sur eux l'attenîlton)I pLubtgque. l'endant êtý découivert tendatut à placer le prince Npolèon sur le trane de IMgi-
que la plupart des e'sprits sont occupés ailleurs, il ienit i de s" lasser, que; enfin des déunonstratioins auriaient eu lieu c i Corse en f4reur de
prîesquji'inappuueurý, uin fait qui t pourtant so iniportance et qui est jlein de I Empereur Cette dernl're nouvelle a plus de consistance <pie les autrms

réaltat n our venir de notre pays : c'est Tnguratinà llugor et M. Thtiers a di envoyer un Coiminissire ei Cor>e, pour s'eiqîuérir des
Mainee flu clienindefer /f roeaand Xor 1er<e' Cette ouvellevoie faits. Nonobstiait ces petites agitations, 'l ratification fimtale par lit
ferrée relie les P1rovines maritimes nux rKseaux delins de fer de Friire, du traité avec l'Alleaigne a étò' envoyce il Ilerlit Suivant ce
Et is-Unis et lu CanaîtIla ln ligne s' tend le liaàgr a ineboruîgh, traité lei six déplartements qu'occulpent les i Alleinanle. doivent être eva.

distance de 114 imilIes, EI Rert endroit, elle travere lt ii, ruiete Croi cliés ent ié nemtent d'ici ai 26 décembre j'rochin Jusqu'aiu parfait Iaye.
qui fortue lia frontière etatre le Manine et l alouveaî.luruieekk'i se rend tuent de l'iidemtniité, ils seront considèrés coninme territoire neutre. Si
à St. Je"n , , faisant tn parcours de lu iill I lu' idt Lu. ellei la Fraice ic(e remptlit uas ses obligat ione, les Allemands auront le droit
à 9'1 tailles, h un endroit appelé la Jonlction du l'iin c ; elle se relie d'y rentrer, il n'y a pars lieu de crainidre cependant, sous ce rajprt ;
ensuite aVec lutercolonial <t se prolonge jusqu'à T'ruir 'lieittnre car la Fraice. quoique crullemeut éprouvée. poss'de encore un excel-
dei 11 umeilles pour de là se reidtule à Ilalifatx qui se trouve à 61 tnilles du lent crédit et l'emprunt de li ville dle Paris qui se négocie actiulleinent
d rnier joint muentionné. Le pIarcours entier, de lBaigur à Il lia est de montre jqisqt'à qiuel loint oi at cooliance dans li valeur le su seule capi-
478 tiilles La section cuire St. Jeai et li Jorictioi dile Pain sec a été tale l.es obligati>ns so souiscrivent promptement. 'ne banqe d'l talle
contruite par le Nouveau ßrînswin celle de Truiro à li lifatx, par li ien a souscrit, à elle seule, 10,10,000. Aiisi, la position de lut Frtnce,

Nouvelle Ecose la voie n'élt jus encore cotnj'lèteni ent itrinirér, mais airs tout, pourrait bier finir par s'améliorer tout-à.fiait, pendantque
Illne reste tquee ÎÏ5 titilles ù parachever Cette lIgrie tur gert Con) i crble- cille des vaiîisjueurs t'est peut-atre pas aussi brillante qu'on cherche à le
mient le trnjet cotie Londres et Nevwyork et te leut mîger f'ceroître fie croire. Jusqu'ici, il a été diflicile de connitre exactement les pertes
beau coule le conIncrce des Provincesntaritimes t,je in tuite, de tout le dle la Prisse, pedant lit caimpagne Des documents nouveaux etIresqin'ot-
Catnadaî. Le l'résident (grilte et le btiirori Lisgatr ainoi fue plusieurs ticiels permettent aujourd'hui d'ibteiir des renseignements un peu plus
autres puersonnialges iliftingués étaient présents auii btiquel l inuguratioi, exacts. Suivant ces documents, les pertes de l'ennem seraient coeulit

Les fînilerîs viennent de nous donner futie nouvlale I! alrte et le gitéral suit : Sur 3,0t00 lBavairolI, entrés dans l'Orlnas, il en reste 5,000 i Ir
O'Neil a tjouté unit iouvel exploit l sa ctrrir e tailletuire déjà si riche île corps saxon a perdu uin sixi,«nle le sont effectif A cété de ces pertes, il
cette gloire que lui seiul afTectionne. Lision cette fui, s'est dirigle i les ltesses et les malades qui forient ensemble (1068041 botmmes

sur le ord-Ouest, oit le général aevec ses aides-de.:am, Wa ngli hue et hors de combat. Sur ce nombre conmbien ont. succombé? Il est liiossi.
Doentelly, I lit tête d'une petite armée, s'est euil'upré sairs coup férir du ble de le daéterminr, iai, le froid, les fatigues, les iarches forcées, ont

funste le Domine de Pembii. Il se préparait à faire ineain liSse sur dîé rendre la proportionu des muorts très élevée ; ces eltifTres, d'ailleirs,
toutes les provisions, hardes et Itnitions contenues danlis ce poste, loreute sont sans doute uini minum.
par malheur, survint le colonel tlheiu tou; d< l'rmée îs Etats-Unîi, à la lPassos ninteniant à notre bull. tin nécrologique, qilui cette fois se bor-
tête île quelques conunies ice soldalts, ce qui changua la fieles nira à notre jas
choses 0 Neil et ses deux coipagnons, qui ot décidument les di4posi ' lpltonorable Thomas Cushing A'tylwin, ci-devant juge le lit Cour 

tions exlrnorliinires psour li cidituliation, onit mleis ius ls anies et se lall e li Reine, est mort a1 Montréal, le 14 du courant il était tué A

sont enfuis à tontes jaitbes. Le colonel Wlicaton' et juse et de ulleilité Québec le 5 janvier 1800. Reçu avocat cen 1823, il s'aicelait blnt

les rattraper et I les ruuener le l'autre ctMt de lit froitière O'Nil est ihms le burreau ut lilsCainada une réputa tion de praticlen habile et Ile

luîdignué tit le serait à moins. crimuuiitliste distingué.
Pulisque nous soties si pris <les frontières, nous pouvOnuS saus indi Il entra dats li politique en 18,1 et ftit Jeux foissolliciteur-gtnal jont

crétion jeter un cou d'oeil chuez ntos voisins. O n ut ré rg uunisè les jjpar- le la Eu 184, il fut notnil juge de la Cour tit httc de lit

tinents de trésorerie de mnuinère jà les ctre à l'abri pour lavenir, des Reine pour le Blas-Caniada. Jusqu'en ls8se Il remplit les devoirs illpor-
niployés tiop tentreprenants. taIts qui lii étaient dévoluis. A cette époqe plusieurs attaques de ura-

Les ebhoses s'y pnssetnt assez tranquillemelle it d'ailleurs, sil'on ei excepte lysie lkfetèrent sut mémoire et sa parole. Il demanda s mitise a la retrittO

les KiKllux de lit Caroline du $ lui sont très-reniats et refusent et l'obtint.
de mettre huas les armes Le- Sud taut entier commence aussi à se réveiller Sa passion pour l'étude et les faciltés dont il était dou eni avaiet
lun Peuu, i l'oecasioin dles prochaine s électiotus, et l'internationile profite ftit at juuriscotisiite distingue. Ses décisions eun cour d'ippel étaient

ell cette excetlente occasion pour s'agiter et fîtire te la j.rupalglnlde toujours Iniarqués sou coin tu raisonetit t de l e on

'i gleterre lia situitliog jeirat être inie pi tts tendue, Le prinripevigoureuse. laigtemurus airsses àn jur de nieaes eteos
républicain s'y fait jour tIe toutes paîtrts et on parle d'y proclatuer lia se rappelle ecore ses magnq
ré<eubliqîuîel li mtort île la Rteinte Il jet V rvoir IeucouIp uexuration célèbres.
chez ceutx qtui parlent dei ces tenudiices, cependant o n rue peut lits se Con as sve orate lisa itiet Ses brillantes répquI se hntrondissiIpler <plu depuis quelque teups, surtout depuis lIs malheurs lie igu' po l iitells tes in ses elgne

j'riance lu ryauté a juerdu be atcóî j e sot jrestige e ni Augleter.e et viitions vigoureuses, ses s oaillie spirituelles étuienu lit itablei, et lu
.jsitltse. oiucyommuenecent u t îeà'îîîtrîatouitecstuuetcettle1reruîiiettîe u popuulaireir tcsorîtlei <e ooraultl

juersm s. sondoyes p ater les .gents de Ili utersnatioit te co 'encrn r int e e St uso ncinthe vient de subir encore une perte bien
ltée eit, porter ldurrsed e 13 de ce iois, la mort a enlevéM. Edouard

1l sécurité du gouventueeut actuel. L'a&bolitlon de Palichat des brevets douloureuse e
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Lecomte, Procureur de cette institution. Les qualités qui le distinguaient
et qui déjà l'avaient rendu si utile pouvaient faire espérer de lui les ser-
vices les plus signalés pour la religion.

M. Lecomte était né à St. S5bastien, le 16 novembre 1841.
On annonce aussi d'Halifax la mort de l'Hon. M. McNab, conseiller

législatif de la Nouvelle-Lecosse.
Les journaux du Haut-Canada. de leur côté, nous apprennent la mort

de Mme Donnelly, bien connue et alliée à plusieurs familles honorables
de Québec. Mme Donnelly est morte à Sarnia, dans un âge très avancé.
Elle était fille du Dr. Caldwell, d'Halifax, et avait épousé le Dr. Don-
nellyv chirurgien de la marine anglaise. Le Docteur mourut à London,
H. C., en 1832, victime du choléra Mme Donnelly s'établit alors sur la
rivière Ste. Claire, où elle demeura jusqu'à l'époque de sa mort, entourée
de l'estime et de l'affection de tout le monde.

Nous n'avons eu q',e le temps, dans notre dernière revue, d'annoncer la
mort de l'Hon. L. J. Papineau sans pouvoir donner sur lui aucun détail
biographique; nous nous hâtons aujourd'hui de remplir ce devoir.

Louis-Joseph Papineau est né à Montréal le 7 octobre 1786. Il entra
di bonne heure au Séminaire de Québec où il fut le compagnon de classe
de feu l'Archevêque Turgeon, de M. de Gaspé et du docteur Painchaud
qui l'ont tous trois précédé dans la tombe.

Admis au barreau, après sa sortie du Collége, il embrassa la carrière
politique avec ferveur et s'y distingua jusqu'en 1849. Il n'appartient pas
à notre position de le juger sous ce point de vue ; il a d'autres côtés
d'ailleurs qui prêtent à l'admiration et son immense talent oratoire
suffit à lui seul pour le ranger parmi cette classe d'hommes dont les noms
passent à la postérité. Le nom de Papineau est depuis longtemps et sera
longtemps encore, dans ce pays, le symbole du patriotisme ý.t de l'eloquece.
Il est difficile en effet de porter plus loin que ne l'a fait Papineau le talent
de la parole. Ceux de son temps se rappellent -encore les discours véhé-
ments qu'il prononça à l'appui des 92 résolulions et 1ks terribles mercuria-
les qu'il lançait de temps à autre en chambre, à l'adresse de l'Angleterre et
de ses gouverneurs. Sa parole etait de celles qui ne craignent rien et qui
frappent le mal en face sans se soucier des éclaboussures qui peuvent en
résulter. Mais c'est surtout en présence du peuple que se révélait son
talent extraordinaire et sa mâle éloquence de tribun. Il avait le don d'é-
mouvoir et d'entrainer les masses qui accouraient de toutes parts pour
l'entendre. quelquefois de plusieurs paroisses voisines. Souvent, après
une de ses longues harangues ou ses auditeurs, suspendus à ses lèvres
avaient aspiré avec frénsie ses paroles brulantes. la foule le saisissait
sur ses épaules en triomphe et l'acclamait comme le sauveur de la
patrie. Dans ces circonstances, il était comparable au Grand O'Connell,
faisant passer devant l'irlande affolée toute la longue chaine de ses mal-
heurs et tonnant de cette grande voix que personne ne pouvait faire taire,
contre les cruautés et la tyrannie du gouvernement anglais. Les sons
de cette parole véhémente et inspirée ont égAlement retenti aux Etats-
Unis et en Angleterre, et Papineau pouvait se vanter d'être connu là
aussi bien que dans son pays.

Réélu en 1848; après son retour d'Europe. M. Papineau rentra en 1854
dans la vie privée pour n'en sortir que bien rarement. Il a partagé
presque constamment son existence entre Montréal et son manoir spleu
dide de Montebello. où il possédait une bibliothèque considérable
Malgré son Lge, même dans les derniers temps, il étudiait et lisait
beaucoup L'été, sa villa se peuplait comme par enchantement. Toute
sa famille et un grand nombre d'étrangers accouraient jouir de sa
franche et cordiale hospitalité. Plus d'une celébrité itrangère est
allée jusque là saluer le grand homme dans son manoir patriarcal.
Dans ses relations sociales, il apportait un charme, une politesse, en
un mot un bon ton que l'on rencontre peu souvent de nos jours.

avons même donné un extiait ; nous étions alors sous l'impression que M.
Marshall était de retour en Europe et nous admirions l'étonnante promp-
titude de son voyage Mais il y a maintenant dans ce que nous venons
d'apprendre quelque chose qui est presqu'aussi étonnant; c'est que le
récit du voyage de M. Marshall en Amérique s'est imprimé à Londres,
tandis qu'il parcourait les iles du Pacifique et une partie de l'Asie;
d'après les journaux qui nous ont appris sa mort, M Marshall aurait
succombé le 28 juillet dans la traversé de Bombay à Aden. Il était ici
au mois d'août 1870 et depuis ce temps, il avait parcoura le'
territoire du Nord Ouest, la Colombie Britannique et les autres pays que
nous avons mentionnés, fait imprimer un livre, et il arrivait probable-
ment au terme de son voyage avec un autre volume en portefeuille
lorsqu'il a été si prématurément enlevé à ses travaux et à un avenir
distingué. M. Marshall était âgé d'environ trente cinq ans; tous ceux qui
l'ont connu dans son court passage en Canada ont gardé le meilleur
souvenir de ses manières affables, de sa conversation aimtibe, de ses
connaissances variées et de cet esprit hardi d'aventure qui poussait à
travers le monde un homme aux dehors si paisibles et si modcstes.

M. Montpetit a publi dans les dernières livraisons de l'Opinion PubligqU
un compte-rendu plus étendu que le nôtre du Dominion of Canada. Nous
y renvoyons nos lecteurs.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
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-Nous apprenons avec un vif plaisir que les MX. de St. Sulpice ont
l'intention d'ouvrir, à Montréal, une bibliothèque où la jeunesse pourra
consulter tous les jours et gratuitement les ouvrages d'arts et de sciences
qu'il est aujourd'hui si difficile de se procurer. Les étudiants en médecine
et en droit, surtout, qîi jusqu'ici ont été considérablement gènés dans
leur progrès, par le défaut d'auteurs à leur disposition, devront, avec
toute la population instruite du pays, savoir gré à ces Messieurs, d'une
libéralité qui ressemble plutôt à de la munificence et dont leurs immenses
ressources seules pouvaient leur permettre d'user vis-à-vis du public
reconnaissant.

-Les écoles de perfectionnement pour l'irstruction dupeuple, en Allemaqtn-
-En annonçant le l' numéro d'un journal qui sera l'organe de ce qu'on
appelle en Allemagne les Fortbildungsschulen, mot qu'il est assez difficile
de renire en français, d'autant plus que nous n'avons pas en France
d'écoles de ce genre. un jourial hbloradaire de Brlin, le iIagazin des
Auslandes. accompagne cet avis de considérations qu'il nous parait utile
de reproduire. Il faut savoir préalableme.t que le but de la feuille en ques'
tion est de chercher les moyets pratiques, afin de procurer au peuple,
une fois sorti des écoles primaires, les facilités de s'entretenir dans
l'instruction qu'il a déjà reçue, et de rester en communication avec la vie
intellectuelle et le progrès social de la nation.

Il est certain que le niveau de l'instruction populaire en Allemagne
:est supérieur à celui de la France, mais l'instruction est-elle effective-
ment répandue chez nous d'une manière assez générale pour que nous
puissions être préservés du fanatisme. des socialistes et des communisles,
et ue P'iî,asin d'une barai o uliearil à, c lle . i .

Au physique M. Papineau était un homme de haute taille, aux traits jour à Pins sous le règne de la commune? c'est ce qu'on peut révoquer
fort-accentués mais beaux et sympathiques. Il y avait dans toute sa per- en doute, surtout dans les grandes villes, dans les centres populeux de
sonne, dans sa démarche, quelque chose de grand qui imposait et sub- fabriques et de manufactures. Puisqie des centres de ce genre, en Saxe,
juguait à première vue. Jusqu'à sa mort, il a conservé l'exercice de par exmp'e, ne craignent pas de choisir pour leurs représentants at
toutes ses facultés mentales. Son physique même était encore vigou- parlement allemand des hommes qui sont les admirateurs de la commune
reux si l'on en excepte l'ouïe qui, depuis quelques années, s'était de Paris, on a bien le droit de secouer la tête en signe de doute, et du se
considérablement affaihlie. Tout le pays se rappellera longtemps le demander si l'instruction populaire en Allemagne est aussi répandie
grand tribun, et soa nom sera encore cité dans bien des années comme q*tuon le prétend. D'autres faits qui se sont passés à Berlin sont venus
le symbole de l'éloquence populaire. également fournir de tristes preuves du dàfaut d'instruction d'une partie

Pourquoi faut-il qu'un regret plus amer que tous les autres s'ajoute de la population ouvrière.
encore à ceux que l'on éprouve en parlant de la fin de cette grande car- Nallais donc pas trop loin dans notre propre admiration, et.ne nous
rière? L'absence de toute cérémonie religieuse aux funérailles de l'illustre vantons pas trop de notre état Social comparé à celui de l'étranger,
défunt n'indique que trop quelle a été en apparence au moins la mort de Mais profitons de toutes les occasions qui se présentent pour répandre la
M. Papineau. Espérons cependant que dans cet instant suprême où se lumière et l'instruction parmi nos concitoyens de la classe populaire, et
décident les destinées éternelles, il a pu se repentir et trouver grâce soutenons de toutes nos forces les sociétés qui se forment en Allemag2
devant l'infinie miséricorde! pour atteindre à ce noble but.

En terminant nous avons à mentionner le décès d'un écrivain anglais C'est pour remédier au mal signalé dans l'article précédent que le,
dont nous avous eu occasion de parler dans une île nos dernières livraisons, sociétés pour la diffusion de l'instruction populaire ont créé le journal
M. Marshall, connu dans le monde littéraire sous le pseudonyme de dont nous parlons, afin de chercher en commun le meilleur parti à tirer
Heractus Gray; plusieurs articles tant en vers qu'en prose publiés sous d'un système d'écoles établies depuis longtemps en Allemagne, et dOlt
cette signature dans le Frazer's Magazine et dans d'a utres revues ont attiré nous n'avons pas l'équivalent en France, les Foribildungaschuien, ou éCO
l'attention Nous avons mentionné dans notre bulletin bibliographique les de perfectionnement, de persévérance.
du mois d'août le remarquable ouvrage que M. Marshall a publié à Les écoles en question ont été créées pour fournir aux élèves sortis de'
Londres dans le mois de mai dernier, The Canadian Dominion, et nous en écoles élémentaires les moyens de continuer les études commencées, Oe
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du moins de s'entretenir dans les connaissances acquises, de ne pas les
oublier, au besoin de les augmenter et de les étendre Il est certain
qu'un cours d'études terminé à quatorze ou quinze ans n'est pas suffisant,
et ne se grave pas assez profondément dans la mémoire. D'un autre
côté, l'on ne peut garder plus longtemps les enfants qui doivent entrer
en apprentissage, et se préparer à exercer un métier. Les retenir encore
in an ou deux nuirait à leur carrière ; de là, est née l'idée de prolonger
l'instruction de l'école pendant le temps de l'apprentissage. Telle est
l'origine des écoles pour la Fortbildung, ou continuation de l'éducation
Première Les plus anciennes sont les Ecoles du dimanche (Sonntage.
schulen), imitées en Angleterre, où elles sont si connues et si utiles, sous
le nom de Sunday-schools ; en Allemagne, elles datent d'assez loin; les
Premi res furent établies par le Wurtemberg en 1735, par le pays de
Bade en 1756, par la Prusse en 1763 celles de Bavière n'existent que depuis
le commencement du siècle, depuis 1803.

Elles étaient communes aux deux sexes, mais les progrès croissants de
l'industrie firent sentir qu'il fallait aux hommes une éducation plus large,
Plus solide. On songea donc à utiliser ce genre d'écoles en -ue de l'ate-
lier. De là une nouveile catégorie, les écoles industrielles de perfection-
nement t Gewesbe-Fortbildungsschulen). En fait d'écoles de perfectionne-
Inent, il n'en existent guère plus aujourd'hui que de cette seconde classe.
Au commencement, la base de toute l'instruction, dans ces écoles, était
le dessin ; mais peu à peu le cercle s'élargit, et la Prusse, notamment,
Possède aujourd'hui des écoles de perfectionnement très-développées.

Beaucoup de ces établissements, en Prusse. n'ouvrent que le dimanche
et remplacent les anciennes écoles établies pour ce jout--là. On se borne
à enseigner le calcul, l'écriture et le dessin ; dans d'autres le programme
Comprend une ou plusieurs des matières suivantes : géométrie, physique,
histoire naturelle,-géographie, histoire, -rédaction commerciale, tech-
hologie,-législation, tenue des livres, construction. Plusieurs rie donnent
Pas l'enseignement de dessin, tandis que dans d'autres les élèves n'ap-
Prennent pas autre chose. Les plus importantes se trouvent dans les
villes qui possèdent des écoles industrulles provinciales. En effet, à cha.
enne de ces dernières est annexée en Prusse une école de perfectionne-
lient, où les cours sont fLits par des prof sseurs du grand établissement
Provincial, le soir, une ou deux fois par semaine. Ces cours durent deux
heures chaque.

Berlin n'a pas, ou du moins n'avait pas, il y a quelques années, de
Cours du soir pour lesécoles de cette nature ; mais, en revanche, la ville
Possédait des écoles de perfectionnement, ouvertes le dimanche, les plus
complètes et les mieux organisées de toutes celles qui existaient dans le
Pays. Après Berlin, la ville de Breslau vient en seconde ligne. L'ensei-
gnement s'y donne de huit heures à une heure; les deux dernières heures
sont toujours réservées au dessin. Dans les cours inférieurs, les trois
heures précédentes sont consacrées à l'écriture, au calcul et à la langue
allemande; dans les cours d'un degré plus élevé, l'écriture est remplacé
Par la géométrie, plus tard par la stéréométrie ; enfin, les cours supérieurs,
Confiés a des professeurs distingués de Berlin, embrassent le français.
l'anglais, les matières commerciales, la géographie, l'histoire, la littéra-
ture allemande, la physique, la chimie, la technologie, la mécanique,
etc. La rétribution annuelle est de 1 thaler par an (3 fr. 75i; les ap-
Prentis en sont exemp-s, mais on ne les admet que s'ils montrent déjà
les connaissances qu on acquiert dans une bonne école primaire. Les
biblioth:ques populaires, entretenues par la ville, sont d'utiles auxiliaires
Pour les écoles de perfectionnement; plusieurs de ces collections sont
ut^me renfermées dans le local des écoles et mises à la disposition des

élèves gratuitement, bien entendu.
Les ouvrages allemands auxquels nous emprnntons ces détails trou-

vent que ce qui se rapproche le plus en France des écoles allemandes de
Perfectionnement, ce sont les cours de l'école spéciale de dessin, fondée
tr 1766 et ceux du Conservatoire des arts et métiers dont ils font
l'éloge et dont ils signalent l'influence sur le goût et sur l'industrie.

-M. Norbert Thibault, professeur à l'Ecole Norinale Laval depuis Il
ans, a donné sa démission. M. Thibault a enseigné avec succès dans
Cette institution, les sciences et la littérature et nos bons souhaits l'r
Cotnpagnent dans sa nouvelle carrière.

BULLETIN DES SCIENoES.

-Botanique; L'dme des plantes.-Pourquoi certaines plantes, au déclin
du jour, rapprochent-elles les folioles de leurs feuilles et ferment-elles
leurs fleurs? On sait que ce phénomène, appel improprement par Linné
le sommeil des plantes, n'est nullement un état de repos. Pourqnoi le
Bainfoin oscillant (Hedysarum gyrans) balance-t-il continuellement ses
folioles latérales? Pourquoi surtout ce sommeil brusquement provoqué
Dar un choc quelconque dans les feuilles de la Sensitive, dans les étamines
du Sparmannia africana, ete, ? Nous l'ignorons; toujours est-il que ces
IbOuvements sont périodiques, et que cette irritabilité est mise en jeu
Ilécessairement par des catuses extérieures. Le mouvement de la foliole
terMinale de la Dionnée attrape-mouche est celui d'une souricière dont le
thécanisme nons est inconnu. Quant au Colocasia osculenta que M. Lecoq
a Vu s'agiter dans sa serre, et dont il croit pouvoil- attribuer le tremble-
ient à l'occlusion des pores qui terminent les feuilles et qui ordinaire-

ment donnent issue à la sève surabondante, ici encore nous ne voyons
pas plus de mouvement volontaire que dans la bouilloire qui danse sur
le feu lorsque l'eau qu'elle contient est en ébullition -- Si la plante languit
et meurt c'est parceque ses organes fonctionnent mal ou que la nouriture
lui manque, elle ne souffre pas plus que la lampe quand l'huile fait défaut
ou n'arrive que difficilement dans la mèche. Il est faux de dire que la
plante choisit le sol où elle veut croître et les aliments dont elle doit se
nourrir; elle s'approprie ce qui l'entoure, et si el:e ne trouve pas ce qui
lui convient, elle meurt; les voyages qu'on a la fantaisie de lui faire
exécuter ne sont que l'élongation ordinaire de ses tiges et de ses racines.

Sans doute, il est difficile parfois de dire si tel être qu'on a sous les
yeux est un animal ou une plante, parceque les moyens d'observation
nous manquent.

Le corail fut longtemps regardé comme une pierre ; plus tard Marsig,
en ayant observé les polypes étalés y crut voir des fleurs épanouies et
fit part de sa découverte aux diverses académies de l'Europe ; aujourd'hui
tout le monde sait que le corail appartient au règne animal.--Si d'autres
productions semblent faire partie successivement des deux règnes, c'est
encore à l'insuffisance de nos investigations qu'il faut s'en prendre -
Supposé même qu'il existât des êtres intermédiaires, la distinction des
deux règnes n'en persisterait pas moins.

On ne confond que trop souvent les actions purement. physiques et
chimiques avec l'action physiologique. Cette dernière ne se produit que
sous l'influence de la vie ou de l'âme de la plante. C'est elle qui détermine
la forme et la direction des organes, la variété de leurs fonctions et la
nature de leurs produits, et qui, par conséquent maintient la fixité de
l'espèce Dans les actes physiologiques, la science n'a qu'a constater des
faits, elle n'a aucune cause particuliere à d couvrir, tout y est mystère :
les choses sont telles parce que le Créateur l'a voulu ainsi. Dieu a créé la
force vitale, et cette cause seconde exécute sa volonté Ne vouloir pas
remonter à cette source unique, c'est avoir la vue courte, les idées
étroites ; les savants habitués à tout voir à travers le microscope sont
sujets à cette myopie intellectuelle.

On petit se demander ici s'il faut envisager la plante comme un indi-
vidu distinct, on bien la considérer comme un être collectif, comme une
réunion d'individus -Lorsqu'on détache une branche d'un saule, et qu'on
la plante, la partie enterrée émet des racines adventives, et un nouvel
arbre ayant sa vie propre est constitué. Que s'est-il passé dans -e nouveau
végétal ? Ce saule renfermait-il plusieurs principes de vie on âme? ou
bien encore, la vie végétale serait-elle divisible avec la matière?-La
nature de l'âme végétale nous étant absolument inconnue, nous sommes
réduits à des conjectures.

D'abord, l'unité qui règne dans le végétal dont nous voyons toutes les
parties tendre vers un même but. savoir : la nutrition, le développement,
la reproduction, le cachet spýcifique qui se maintient au milieu de toutes
ces évolutions successives, semblent accuser un principe de vie unique.
S'il fallait admettre plusieurs émes dans une même plante, où s'arrêterait-
on? Certaines plantes se multiplient, non-seulement par leurs branches
et leurs racines, mais aussi par leurs feuilles (Begonia, Cardamine
pratensis, beaucoup de Fougères, etc.',; il est mme probable que chaque
cellule du végétal peut, dans les circonstances favorables, devenir un
centre vital (biogène de M Fermond) et d- nner un individu distinct. A
quoi bon tous ces principes vitaux différents dans la même plante, con-
damnés à rester dans l'inaction ou à se combattre mutuellument? Une
nouvelle éme a-t-elle été crée pour la branche détach'e? Mais il faudrait
pour cela que la vie qui animait la branche, lorsqu'elle fnisait partie de
l'arbre, se fut retirée pour céder la place à une vie nouvelle. Or, si la
branche est apte à recevoir un nouveau principe de vie, e'le doit être
apte également à conserver celui qu'elle possède déjà; si la vie se retire
d'un corps, ce corps est mort, et il ne parait pas du tout raisonnable
d'admettre que la branche en question ait cessé de vivre même un seul
instant. Resterait à conjecturer que la vie de la plante pourrait bien être
divisible avec la matière à laquelle elle est unie (1); il pourrait en être
de m:me chez certains animaux inférieurs (hydres, etc ). Tout nous porte
à croire que chaque arbre est un véritab'e arbre généalogique dont toutes
les branches sont autant d'individus distincts, régis par un principe vital
commun : et ici nous entendons par individus, des êtres constitués de
manière à pouvoir parcourir toutes les phases de leur évolution ordinaire,
lorsque les circonstances le'permettront. Nous ne voyons d'exception que
pour la greffe et pour la plante parasite, qui, en s'introduisant dans la
communauté, apportent avec eux leur vie propre qu'ils conservent. Fau-
drait-il admettre également que la graine reçoit sa vie de la plante mère
de la même manière que la branche. Nous ne le croyons pas. Ici un nou-

(1' Si l'on détache un rameau d'un arbre pour le mettre en terre et lui
faire prendre racine (ce qui s'appelle faire une bouturet, ce rameau pourra
acquérir de giandes dimensions et simuler un arbre véritable ; mais, en
réalité, il ne sera jamais qu'une grande branche, c'est-à-dire la continua-
tion de l'arbre dont il provient. Et en effet, si, au lieu d'un rameau verti-
cal, on emploie en bouturage, les polisses latéral -s recourbées de certains
Conif res (Abies, Araucaria etc ), la forme de ces rameaux persist'ra
indéfiniment: les arbres qui en proviendront ne seront jamais droits et ne
formeront point de tête.
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veau principe de vie parait constituè à la suite de l'acte nmysterieux de la
fécondation, et nonts pourrions Invoquer h l'appui de cette maniè're cId
voir les variétés et les hybrides.

- Une déciouverte mrcanique trèsi rennrquable vient d'être fLite par
M Telglhmanu, de lladlpI. I a I tl ameuz à recnîîîttre qu'un jet
violent cnir, de vapeur (t d'eu m(lnge c ne po re dne or", liu
sable, var exemple, lent creser un trou titi user la surface dis erps les
plus ders avec ciune rapiditiî inrrupble Avec du siable et un jet de
vapeir ayant nue force comtrsve 3 kilegr environ (300 lbs).i par
pouce catrrt, il e fait un trou dans uu bloc de<cruudum-ne malitri'r
nuiel dure que le diano-d'un pouce et tiemlii de profndeulcîî r, en, moins
de 25 minutes. Par titi enhibl prctidè,en se servant de sabcle et
d'air, il a obtenu sur tii verre plit lis de.sius les plus variS, iarê avoir
soigneusement couvert les parties qui devittnt detienter intittes Entin,
les usages die cette dècoutverte seldent illimlites, et produiront înicei-
sairement une rèvolIution datns le umnde mecanique.

itLLETIN Dr CoMM1ttC£.

- Le dernier rapport publi par le Board of Trad, constate une repri"
très-eensible des nifaires en Angleterre, \oici les chitfres principaux qui
riulienàt dle ce document.

L'Angleterre iL exporté dins le coutint du mois de mai dernier des
produits pour une valeur totale de 19,100,o00 sterling. Vcst le
chitfre le plus clevé qui ait èiè atteint depuis Icngtemçps, et il n'est pats
certain qu'il #it mme jamais été dépassé. Uexportion pendant le mois
d'avril précdent avait êè atu-dessuus de 16,85)0,000 livres ; de sorte que
l'augmentation en mai a été lde deux millions un quart. Lia conpa-
raison avec le mois correspond.tt de l'année procédenie est presgnenusi
favorable.

L'examen en détail montre que cette augmentation sur le mois d'avril
et eur le mois de mai 1870 porte tout à la fois sur les quanutitc's et sutr lat
valeur des objets exportés, Il al été exportê plus de coton fabriqué, plus
de lainage, plus dte soieries, plus de chaîrbotn, plus do fer. plus t cuuîtel-
lerie, lus de poterie

D'une autre part, le chapitre des ipcortations donne pour le mois de
mnai une diminution notable sur le mois d'avril. En mai, les artieles lni-
portés ont tù évalus à 21,418,000 livres, tandis qucen avril ls, s'levalient
au chiffre de 20,585,000 livres.

On cherche à expliquer que cette diminution des importations pourrait
provenir des variations survenues dans les lieux de production. S, pit
exemple, l'Angleterre a importo en avril du coton brut peur une! valeut
de 0,570,000 livres sterling et en mai seletnent pour une valeur dt
4,772,000 livres, lia raison est que le stock du coton de i'cniée derniére
en Amérique et ailleurs s'était é3¡misé graduelletent. l'nir le thé, Ili
diminution devait naturellement, se produire en cette saIsona Le iceul
article pour lequel il semble diflicile de trouver fue explication, ce son
les laines d'Australie. UAngleterre a reçu ie ces lainies ei avril ponu
plus de 2,386 000 livres. et et mai, pour moins de 1,115,000 livres. Cette
dtciinution est insolite et peut provenir de ce ie lia tonte des laine
aunit eu lieu plus tôt que de coutite et de ce que, uar su ite,les produit
n:r:ient été portés en Angleterre datis les mois précédents. .Iaib cela es
hypothntique.

voici le résumé îles entrées et îles sorties des métaux precl ix :L'An
gleterre ac reçu, dans le cours du mois de ma principalement dies Ettt
Unis, dii Mexique et de l'Australie, 4,795,000 livres; elle a exPorti
3,339,000 livres. taudis qu'en avril elle avait reçu 2,040 000 hîvies e
exportC 1.623,000 livres. P'enlianît ce mois, sur le montant <le cett
exportation, 822,000 livres ont plissé et Fratnce, La totalité des tméltau
précieux ex potts de Friatice en Angleterre, pendanît les qîuatr premier
mois de l'année, n'a été qle de 180,000 livres.

La quantité de spiritueux fabriqués en Angleterre et conîsommês ditn
le Royaume.Uti, suit une progressioli parallèle lui développement i
commerce. La quantité de spiriniieux est moiIdre, propcrtionnellemen
en Angleterre qu'en Ecosse et et Irlande, inaii elle y I augment
rapidement, et si rien ie larrete, lAngleterre aura bientôt dpassèce

tux cottrées.
Dans le Premier trimestre de cette année, le droit a été payé en Ai

gleterre sur 3,212,000 gallons destinés à lit consommation intérieur
ce qui donne une auigmentation de 8 Ojo sur lit quantitt tyant acquctiti
le dIroi i,'1mnée précédente, pendant le trinestre correspondant. En Ecois
ta consommtion a été de 1,178,000 gtlons, ce qui donne une augmenti
tion de 5 010, et en irltide, de 1,348,700 gallons, ce qui donne noe uni
t-lcîtncion de 3 114 010.

Ces chiffres semblent démontrer que le rtsuîliat final île lit prospérit
acquise est île conduire, enî Angleterre, à l'accroisseient dl'unîe coî
sortmtation funeste à lit popiulaction, et d'une IeIense déjà énorme dot
elle fait les frais. Lit prospérité du 'commerce et des manufacture
Implique l'élévationî dli chiffre des sahitdres, mais il ti'y a nuîcur
raisont logique pour que cet accroissemett de salaires doive i
conivertîr et une production dle plus et plus lirge de boîssonîs alcol
lques,

-Comnmerrce Ma1jritime dos 1.1113. l't i .- O i tn peut se faire une il, dlui
dépeloppemllent d ce coiiere qulie par l'o ILrv aion Ie stati<tiques
suivanittes que nutis lirons di nei' York Cinoneeml.Ierrtwr:

En ISGl, huit lignes comprenant 42 Ciîtieamrs suîidient à tiii les
besoins du comnierce et des voyages; tn:i en l'iannc'Ie V7l, pis iiîisii
le treire ligues i ferr tes, com i'ant 121 teamr, soit i cinils à
l'expanld&d colliirci-eh rieur, à laccriisement des p tii
regarde ii ti'ecomme Inlis nt cette gr.inde quictité île utcinir et
Set pour, cela qu'il y tn a suir chiantier Itsi autres p'rèts'î liuprendrei la muer
d'ici .\ quelques mois.

lirant lit réente ann. quatre nouvelles lign-" ont étè nie en
opieratiit ; i' sont : <l c Whit e tir' entre New-Yuk et Liverpool: le
-l îctic Lloyd,* entre N w-Yrk et îtettii ; 'a i Nrwegi ,"'nitr' Nw-
York e-t le port de lergeii, ei Nurw gt i et lie " Gat Western;" er
New.Yrk et uri.tl, AigtiMterri- N:Ioini s, l Cc.iinglh
appartiennent ces quatre derti' res ligive cont fnit éite cliî e. p ir
exigences de lcur dcmrre, de fiíre dcstruire dix aitretis steamtiers do"
première clseie.

Le caital, placé dant les lignîes trancattlintiq;ueî (qui foutt le trcjct
cuire New York et les plorts étraigrs dIépa. 2,00,00i0, en édal t
lit cai pacitQ dle chaque siaier à 250 tioinneakix, et le coct à 1: Z50 pcr
tonneau

Cet acccroissenxî'ut <i ratpidii i'esit pcourtînt pats supétieure à celui qu'a
pri lit ligue canadlienne! qid peut .tlre regartiée à jusIte titre commeixti la
pîrenière ligne du monde, tant pour la capacit p que pour le nomlbre dr
'es steaners,

Le Cunsitutiounnel les TroiRmivières noui aîpprend que, lei s.cine de
StI Lo'it, comtt (le de .Mu 'iicd., Sorit en trinr Le siibir uni t ranform cin
complète laiatme camptiiîbell n vendu cette îwole propriéte à une, con.
pigiie amnricaine qui ee met tout de suite à bctir itn hitel gonte*
et qui veit, dèsc 1 Pinrue proclitin', eni faire in centre dl'a tracion pcr
les touristes viudinaire.

lia coupagtice a i mzme temps t une autre :ource d'ailu mcin-
rate qui Qe trouve Ili côté apposé dle la riviv-re et qui açpparteniait à M.
Chîs, G élinuis, d'Yamchichîe,

-- /ademiîeélle lc .- Unl terrible accilent vient d'enleier AI la vii
une jeune 3ce0uc e accomxîplie pour lcquelln l'avenir emiblait xn'aoir que
des sounlres dcem<elle Lowe, fille îie I. Joht Lowe, notre ci-devAnt
confrére, propcriàti.ire <le lia a-ri le inréaI, a êté cccidentclement
tuée hier aFant-midi. glle se rendit dans lit tti(e à lit rêsidcîe cIe son

père, a lit .teu Neiges. Le vent qfui soufillcit alors dits toute sa
l rurcîur jeta sur la i:iion uit mi rel qui eifroiça le toit, blesit et écrcînsu
la jeune fille d'une manire ai grave qu'elle expitriit quelques leitîur

r i<apres,
Nous conprenons l'imtense douleur qui frappie cette fcttnille et le

public s'acssocierac aux sympItties que nous esprimun.--.unerte.

t - Les Juifs alleandxetîl qui ont suivi les aries prussienes julmi'atix

portes le Parie, ont réatlisé des forttunis considérables. 'e sont eux qui
acheinient aux otliciers et aux soldats toutes les eeul s. meubles v't
i bj'ts d'acrî, bijoux, etc , qui ot étè volés. L'unoî de ces hocnît coim-
tlmerrntm a pia' y 125 rcaii tue feentiile Louîis XVI, volée A Salnt-Clond,

t qui nurnit valui 10,000 francs ent vente plublique,

x - Le maréchal le McMlihon ta déposé devacnt lic commission dc'eniqliuite
s sur les événîemuents île lic guerre. Oit dit qle le maréclial n déclare assi-

tuer toute lic responsb.Iité des résuitaits desaitreux do lit marche ie
s Cli'lons cà Siàlitil en août I I70. Il n'agissacit pais cpar ordre dle lîonicparte,
t cliii n'a exercé aucune inttl..c sur L réeslution.

t, Le Idi lanIopté Ici'r le Iarécial, îîImr opposition 4% celui qui eut nliiin
Slct concentrction de liarite sous les uttîrs le l'ari tue sou înrnit étre ibso-

lument condamné, car Il avait les ch clites égacles de succès, Micil1ail-
reuiieuent on perdît deux jours, , parce qulle les troupe i élaient troll

- fatiguées pour lutter leur marche et iatrce que le iaréclint ignorait les
mouvements faits par les iutres commandants c cnef, Telle a été ic

e cause ilmmidiate clu dlsstre. teu dcaliraioi I produit uie grntile
e sensation.

c - (lr de 11. J4tlambrech.- Nois avons la douleur d'aînnoncer lic mort
cde M, Laiimbrecit, ministre le liitérieire, déjuté le lAssemblée natiO-

ci ntile pour le départeimehnt diti Nord, i l c succomib ce tmatin, 8 octobre,
n- à ie apoplexie dii poumton. ifitn n'avait fait lrévolr l'accident falai-
it qui prive lit France i'un excellent citoyen, et le Prsilit de ticlaitbl
s qite d'n colloboratieur oyal et dlvoué. cO tî'est paegs le momiienlit il'p-
e précier et le louer, commie il cunvient <le le fitre, le caractère si digne et
lu si élevé, les italités éminentes ce M.: Linbreclht. Il noîus sernt dlontc: dle
- lenr randre Iciu ttr cI l'hoitîige qui est tifi I% cette vie il Mon remiiplie Ci

d'exprimer des regrets qui seront partagts par le pays tout entier.
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--- A lasiance d1a la Chambre les Communes du 23 juin, Sir (. Jetn. - inis - diward Young, chef dle blrreu (l la statistique\
kinson appelle 'ittenition de lit Chambre sur le Irojet de relmet lit vient de publier Lu ritîaport sur l'èémigration éringère. Ce document
teraniee iavec li tête dx, golfe I Ptsique, nu inoyen duie ligne de vile prohili hat chir s qu'il est inturesqant dl connaitre
grrte qui gerat è1li'lié l s lntg die c lit volée ale t Ai me eR a 9a rnvtn-. ules xmigriisîi étrangers n'tait pas entcore oli.
ntîxile det et , dq distnce et de fi, dces pe ffranirt etalh e mnt colntci ; elle ne le fat qu'à lia suite du Iixs#'nger act, qui
touit, (l e 10i b11'xn que d e v iyae etc e triAnglt erreitll e d r de cette année Depuis cette pouiiei c'es tà-dire pendant

l L lon ride n ri lre i s re vrtigr i t 'tl tiiî port re ijil y lo r t i o nr m iC c h eton il pi ob o rver la r 'gilltritî. toujotrs croissante dxe
t'txgt terc tIèrc fiai rt l1ie rîîii lerý, qu'i yd wiet poxîl ib < î e ~ c tiiiiil liilýi' iI( lWp ati lit pris'iji tne air t13 p., 100.pllnigetirre d, airlr une rail, de p i îlxxlus comi t à å d" lioiioniti (e p i nt de 3 p 100,ii'iten Orient l'armni les avantau q ,Igiinit hllonorale Erte oie rprinnrml enlaeiatsueetd G0,l

dt ii reult'r de l'acomliment 'hi projet ,il he ui. nm i eu de x ng si ricaitn iel chaque jour ix tiparaitre sou ptinrnilatitoin
pie, jours dan le vc-'Calc à faire pour su r edre an le r gions 1t 'traniere qui. à elle seul* arrivera bientît à ionr à titirriqiu les

nrd iest de l'l ide et - une li: retii exn ni ii le t i( miiili ie 0t0t m1 (nximiin e s que lui rdixit Fr.ilklin. On se rappelle qun. le lphilo.
ditue à arxcurir pus l hit ul i in i ue i Citin d e i ur p ii riaini avait alinoicî qelie le chilfre le lit population loibleIrit

te golfe Peiiei u u x tI i ers et à la tie leur ' le mid dU i e a i r . -'cmql ' ans; texp're ience . prouv que la réli te était
l uge Ià u jtste. il ilixoîS 'iun siicl', le non bre ces lit atnîts i l pus que décupl ;

'oratur demande q le projet Ilovetllre d'une m n tnpar le 3 iii t en'<ui1 1,x7i', Il eut ixrrivu en 1820 à 38 maillions et deint Dans
voie ferrît' entre ln Sl'lNt•rr a* et le golfe P ersiiimi oit crnvoyi ta vngt-- cinq anio, ixb progieîion ls intint, il tari &atteinut 100 uitlliori,
rien a*klun comiiitpe iqît l île la himiire. et l<rxuxnt le ptiyr ci rt i e

La niatiot est appyée par .14. liragney, qu i fait re"îortir Aujour'hui, il ie l'est gpxre lu11gq(lie la Itissie, ciniîl imbitants par
les x s litax et politiques qui re',uortenit d- lit route projeti, kiloiètre c.trrè. Quanl il cîm ra 100 nillions d ames, il n'y aura que

Tout caix nçat aique gIou verneiint ilo niii. ailgirtiuxoi à trùei liabitatu pixr kilom:tre c rri", et lit pl'e ie intiqueri ps pour
motion, 31 Grait )i > lix Iinke taie i rlie des düic lt uii inigrAnIts futurs hilti vieux moi 'eIL dus les 7,278,03t kilomètres carrs
listement d'uni. voie ferre par li route proposêe, cli le iripl' rapport lui finiitit le territoire des Etnxt xini.

géogrplpique, politiquee t littcit'r. Avant le rtiîîxîxi"rliii lîtoIiîtiou le hecenxicsinent le 1 87. u i population des Etats-'Un)s s'élève L
d tiquête, lit Chambi e ilevtit s'assiur d'aboril i le proj est exécutabil 38 mxillions et demoi, sur lesquels 5 tmillions et deil soit 1.11p. 100, sont

ou nin xiu dirilble nis dans d'autres contres.
,I S. Cave voudrait que i iut- n fût partrt la route lie 1I820 à 1870 le noinbre total des érmigrants étrangers a l'é de 7

indiquée par lu valle de l'Euplliritte, xxi:tî qu'elle eût en outre poutr ijet millions e lsxii t sli sx îrtageti en cinq grandes familles
de s'îtsuxrcr si tuit ture inice lic con iendraitis inieux, I *Les Ani,14, Irlîuiî t, Ecosais et Caixdiens, apparitenant à la mêxme

Sir ' Wlngfiebrconi ouis tes avantîtges politques du trojet, rixce et parlant je xiêime ligage ; i font pus de lit moitié du totL de
innis criait qu'au point dîe vue finanier l'entretIrise serait un ilnüc caîr t'migratioi, soit 4,200,000 Fur 7,800,000, c'est.à-dire 50 py 100. Les
il n'exlcte diane cette tpxrtie it ia ni a opsla ti ni xez nurrspour IrliIii, à eux ceiuls, comiptent inîtxr moxixiti dans ce chxi'lre
îîücixrer un traic quelcoxque au chlinin de fer jirojet- Il -if fait pas noir il 2 Les Alleman xih, Priîssiens, Auxtriclienis, etc., qui sont titx nombre de
11h1,q perdre île Vie Ju il exite djà ne roll le trrtt pr voie de IE- 2,100000, pour l'autre xnoixît, soit 30 100 ;i
gypte et di canal de Suez. 3 leS d d m r n re comnencé g e depuis

Donis on approuve n ben qui soit a k qu rojet t vingt-cinq ans, mais a presque d&cuilé ei dix ans. Ils ne sont enciorc
henissé de dfiegits, alle 18$0,000; soit 2 il. 100

Si. Dodsii criît quix Csern it lion île donner tîlis d'ex erioixcîn i 4. Les rares 1iî2:î. I ne ninlre le 000o0CO soit 5 p i00, sir lesquiels
l'eniquxete en conprenant dan î ls motion examen d'une rou par lit mer la France donne 250 000tnixgrns
Noire.

ri r Lei Astiliques, qui coxmnaicenxt eeuleinent à arriver, mLis sur les-
M Ei na rd regrette que depuis li mort (de lori Palmerton, il e' quels fronde le grales eprtices pour relever les Etas di Sud et

suit pas trouvé d'omures dtllt capables de 'occuper de semblahks isser un pen le prix de la in d'œure line sont guère plu nombreixx
entreprises eltes Sciies s i ne e ftit pis xxxIiaturaliscr.

M. Cnstwick parll en faveutr diu projet, tixandi que 31. Watkin Williin nixx 500,000 enxigrint sont ixig coinne proreiant de diver es
préconise les services rendxu pur lit ligne de xqxxbtiisl i ecie alx servi contreit non sci!Wes.

M Aytoin proteste à l'vance contre totle demnixide future xle garantie
du catpital ini serait engai g ltis lxntreprisee

l qxestion est mise aux voix par division. et contrairementaux pre•
on b motion dl'enget e est adoptée pair 803 voI contre 10, avec lI*a-

tcîiîlmxxe nt le MI. Dodsoni relitif à truni route par lamier Noire ( I'i, 2.>.

-ti n i trat signé le 8 Sîptembre 1870, in Granide Biretaigle ieceux
liait l'xteislo d île souverainuîletil que le îloi des liys Il l n'citailid ilr le
Traité du ler Février, 1858 str le loyaume dx iaik & le I Sf idrapor
ei ses diendunceut slie ilis la partie de lîle dSumixxatrt, lit lusi

,isme de ingalp>re.
Pa un autre traité cxl ite dix 27 Février dernier le oid1 d' h ae s lie

cède à lit exîn de lit Grande ltacîitgne toutes se posieiionsi de lit eûte
de (,uinéei ; cette cssin se fait sus payement d'atiî tre sumine iule celui

du tirix de certiins objets li nuLitéiriels ce guerre, qui ne pourrt 5élever
puiUs de 24,000 livies sterling.

ur justifier lai csiîelor îles positions le lut Cinilée, le gu verneten
nterlandatis iî excipé xe leur peu d'iinprtance et des charges sanls îonxl-

pensation îîxx'eilles lxiposent ail Trsîor. Déjà, pour é'iler des dilliclxtés
de voilige, lxn trit xl conclu le 5 aars entre lia Grîxiaixe lretiigne et

les lays lIas aiVa'it stipulé tii échange réciproque ie terrioire ilu 1lîi;exn
i ce que lesiî comptoirs îl chacuine des deux lîxisslce ,x xqielà entre-
iclés fAissent désorxiïs rnnits A lit suite de cetrngement lit Néer-
,,arie se troniit malress le 27 3O kiloiétris carrès, habités par
eniron 120,000 hites et le gouvernement Nétrlandaiil pi, avec lu
certiie rnixson, sontenir nu'une colonie d'une impiortanrce Itusi imedio-l
cru ne vilait lais les sacril ce eni trent et enl hommes q utii'impiiose xxi

cinat eleet maxitiine qu'on trou edWi ifmeil ent des frolctitionmaires
gl veuilet s Sy exposer,

Au int de vue de l'humani l est lailleIrs dilésirable qixxii une seile
pustance européelne soit xaltresse sur ces côtes hit es pxir des patra

b10t0ins sauvnges; le traité dle 1867 qu'lit élté ilispirò cxn grandes partie pill
le dUsr le ixîctr xxxi tenme ài leurs clierolles intesti5Uii 5 li a a ittinut
80xi bt, xi luiîeurs îlesa îixiît îiti gixîléxs rio salir t tixoîl rées luthi ilitlliciles
Il 90oiuri~le qrtaupulruruni

()n sit qIe lit constitution am xuxricaine ne permet pats cux citoyens qui
ne sIt l ns tlé5 cîxr le sol unx«sneritii d'arriver à la prid 'ec mais le
Såixt et lit Chabre îles repréextnls heur' nt ouverts, aussi bien que

les lè'icliuresîles E Lis. A l'helire actuelle, le Séinint compte iuns soli

eein deux étrangers MI. nuîcserly, Irlainiliiis et démocrate. et S. Scliiirtz,
Allexnutid et réptibliaint. Toits deux font partie titu comité des affiaires

élanigéres. A lxt Chanmbre îles reprsei itnts, il n'y n q'uxn Allemand
ramis huit reprisentaituts de race aiglaise.

- r.'Arnunxsx tern contient un rapport asez curieux turl'anthro-
hn 1ngie. Etile ut iispaurun des plaines élevées l'Axnlinae, l Pérol n e

tes Iindiens et lt plupart des races lBrésiliennes 'extinction graduelle
des racesi cannîilalves et l'influence des colonis lnixes l'at fait dixmitnier peu
à peu dans l'Oc;.n xméridionil Cepeidant le ctilfre des cannibales est

encore très-conîsilelil' e. En voici un ilpierçu à lpeu près exaet:

l'prs Fr ln, te laltas sont niu nombre le 200 000 ; les caini.
bailei u l)'l xl Niger 100,000 : d'après liinriot de Nauîple, on estime

lies Fais I 80,000 ; les Troglodytes di pays île Ititautz (unxi dixième de
toute lit pouialliation), à 10, 00 0 ; les Niams-Niamx, i 500,000 ; d'aprés
Mlarloig, les turliamits et Sletays, à 2,000 * les nuIxxres cannibales
i' lAix ue iu Sudil, ài 1,000; leit aborigones île l'Auîstralie, à 50,000;
les plal nsiens ans compter lit Nouvelle-Guinée), à 1,000,000.

c cîutcul donne iux total actuel l(de 1.043,000 itres luiuiins, que prati.
quent l'ktnthxrîulroioaplm gie, un chlirre qui n'est pas exngéré et qui reiré-

eteie li 600' partit de dente lia ioplitiiion de noire planète ou O14
c.

-L e B;ritiü4h uxerumi dit le 7'ime.s, a i ti quelques acqutistions noin-

sli'. celle année.
<tt collecilon île livres n ét ennrichie de bibliottiques iprcicxxses

ei neialises en Chinet en, Pologne. ext longrie et en l'or-

Lex cxinxet dhittoire xatrelle ut reçu (1 palemxt (l Sid ney <lis
l'cliiillcixis cxx doîilxIë îles foss4iles qui ont tlé troulvée dantts les excaxva-
iiotul lie exîlvitireg île Wastingtoxallajey. ptal ces 1-elxnnillxinï, on
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remarque de nombreux types appartenant à la faune fossile du continent
australien, entre autres des marsupiaux, des oiseaux et das reptiles. Des
oeufs fossiles d'un oiseau disparu de la faune de l'ile de Madagascar
avaient déjà été envoyés dans ces derniers temps en Europe ; le British
JMuseum a pu, lui aussi, en acheter deux échantillons fort remarquables
par leur tai!le et qui proviennent de dépôts fluviatiles de l'ile. Le plus
grand de ces oufs a 23 pouces (0.90) de circonférence, mesuré suivant
le grand axe, et 30 pouces (0-8l), de circonférence, mesure suivant le
petit axe.

Parmi les additions intéressantes faites au département de zoologie, il
faut indiquer les spécimens de poissons pêchés dans les rivières de Queens-
land, et qui fournissent des ressemblances curieuses avec certains types
d& poissons fossiles qui, ayant entièrement disparu depuis les temps les
plus reculés en Europe, se trouvent en quelque sorte ressuscités aux An-
tipodes. C'est ainsi que le myrmecobius d'Australie correspond à l'um-
phiterium de l'oolithe oxfordien: que le cestracion de Port-Jackson
représente son similaire l'hybbdont des terrains mézoïques de l'Angleterre;
c'est ainsi enfin que le ceratobus de Queensland, auquel nous faisons allu-
sion, résume l'organisation et lefacies de ces squelettes de poissons pro-
blématiques, à dentures bizarres, qu'on n'avait jusqu'à présent rencontr s
que dans les couches calcaires du lias et du trias.

Dans la section des gravures et dessins, il faut citer l'acquisition des
photographies qui reproduisent l'un des plus précieux portulana de la
terre, celui qui est désigné sous le nom de Iorulanum de Médicis, de la
bibliothèque laurentienne de Florence. L'ouvre est de 135 1, et c'est la
série la plus ancienne connue des cartes géographiques: elles jettent
la plus vive lumière sur l'histoire des découvertes géographiques du moyen
age.

Dans le département des imprimés, il convient également de mentioaner
la publication du premier volume du catalogue des imprimés et gravures
satiriques relatifs à ces sujets se rapportant à la période comprise entre
l'ann(.e 1320 et la révolution anglaise de 1688.

- L'incendie terrible des mines de bouille du Wigan, malgré
les immmenses quantités d'eau dont on les inonde chaque jour, ne semble
pas près de s'ét'indre. Les quantités énormes de vapeur d'eau qui sor-
tent du puits principal. le .lospit, à It.ce,vont en augmentant, et l'on
craint sérieusement qu'une des couches supérieures de bouille, de sept
pieds d'épaisseur, et appelé Ince, épargnée jusqu'à présent, n'ait pris feu à
son tour.-(Tines.)

A~ N NONE S.

MADAME THIVIERGE
Ouvrira le premier Mai, à St. Félix du Cap Rouge, à sept milles de

Québec, un Etablissement pour l'éducation d'une classe choisie de huit ou
dix jeunes demoiselles. Les études comprendront l'Anglais et le Fran-
çais dans toutes les branches enseignées dans une école modèle, la'
musique, le chant, les divers genre'ae Dessin, la Peinture Orientale et à
l'huile, et la confection des ouvrages en cire, soit des fleurs, soit des
fruits, etc.

Trois institutrices seront chargées de l'enseignement. Une Dame
Anglaise sera à la tête des class s anglaises; une Dame Française ensei-
gnera la Langue Française; Madame Thivierge donnera elle-même des
leçons de musique et de beaux arts.

CONDITIONS:
Par terme

11 ermaines.
Pension avec l'étude de l'Anglais et du Français...... $24.00
Musique......... ............. ................. 6.00
Peinture......................................... 6.00
Dessin ... .................. .................. 3.00
Un cours de leçon d'ouvrages en cire................ 8.00

La table sera copieusement servie, et Madame Thivierge donnera une
attention particulière à la santé de ses élèves. Le Cap Rouge est admi-
rablement situé et renommé par la salubrité de l'air. On engagera les
élèves à prendre des exercices journaliers, et madame Thivierge fera tout
en son pouvoir pour donner satisfaction aux parents qui voudront bien
lui confier le soin de leurs enf ints.

Pour renseignements et plus amples détails, on pourra s'adresser à
Madame Thiiierge, Cap Rouge, Madame E. T. Dalkin, Cap Rouge, Révé.
rend P. J. Drolet, Curé ; C. W. Wilson, Ecuier, Rue St. Pierre, Québec ;
Robert J. Young, Ecuier, James Bowen. Fils, Ecuier, Rue St. Pierre,
Québec. ou au Cap Rouge ; J. B Forsyth, Ecuier, Cap Rouge ; Edson
Fitch, Ecuier, St. Romuald.

ap Rouge, 10 Mars, 1871.

DICTIONNAIRE

GENEALOGIQUE
DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES

PAR

M. L'ABBE C. TANGUAY
Avec un Fac-Sinile (le la Première carle inédite de la

Nouvelle-France en 1641.

Les personnes qui ont souscrit au Dictionnaire Généalogique et qui
voudraient recevoir ce volhume par la poste sont priées de nous envoyerle
montant de leur souscription qui est de $2.50 en y ajoutant 40 centins
pour les frais de poste. Celles qui ont souscrit chez les Messieurs suivants
pourront se le procurer en s'adressant après le 15 Mai courant à
J. A. L ANGLAIS, Libraire~, Rue St. Joseph, St. Roch de Québec.
J. N. BURîEAU, Trois-Rivières.
E L. DESPRES, Maitre de Poste, St. Hyacinthe.
JAM1ES W. MILLER. Maitre de Poste, de Ste. Luce de Rimouski.
A. GAGNÉ, Maitre de Postede Kamouraska.
R OUELLET, " " L'lslet.
F. H. GIASSON, " L'Ause à Gilles.
E. LEMIEUX, Ottawa.
F. X. VALADE, Longueuil.
L. O. ROUSSEAU, Cháteau-Richer.

Les personnes qui out souscrit chez MM. DuBEAU & ASSELIN, pourront
s'adresser à M. L. M. CREMAZIE, Libraire, Québec

En vente chez l'tditeur
EUSÈBE SENÉCAL,

10, Rue St. Vincent, Montréal.

NOUVEAU COURS
DE

L ANGUE AN GLAISE~
SELON L.\

METHODE D'OLLENDORFF
A L'USAGE DES

ECOLES, ACADEMIES, PENSIONNATS ET COLLEGES
Ouvrage approuvé par le Conseil de l'Instruction Publique de la Pro-

vince de Québec.

2de Edition, Revue et Corrigée
1 volume in-12,'Cartonnage élégant avec dos en cuir.

PIIIX A LA DOUZAINE - - - .- 4.00

En vente à la Librairie de
C. O. BEAUCHEMIN & VALOIS,

Nos. 237 & 239, Rue St. Paul. Montréal.
Et chez tous les Libraires de la Province de Québec.

AUSSI:

La Clef des Exercices des ouvrages ci-dessus. Prix: 75 cts. l'exemplaire

NOUVEL ABRÉGÉ
DE

GEOGRAPIE MODERNE
A L'USAGE DE LA JEUNESSE

PAR L'ABB.E HOLMES
SEPTIEME EDITION

Entièrement Revue, Corrigée et Considérablement Augmentée
PAR

L'ABBE L. O. GAUTHIER
Professeur d'Histoire au Séminaire de Québec.

Un Volume in-12 de 350 pages. Cartonné $4.00 la douzaine.

J. B. ROLLAND & FILS,
Libraires Editeurs.

En vente chez tous les Libraires et les Irincipaux Marchands.

IMPRIMÉ PAR EUSËBE SENÉCAL MONTRÉAL.
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